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PRÉFACE 

E^r^^ L eft difficile 
I «^ (de détertninet 
*.«^^*l aujuftelegoâc 
qui régne aujourd'hui 
dans le naonde. Quel- 
que bizarre qu'il foit, 
tin Auteur eft obligé de 
s'y conformer 5 quand 
il veut plaire au public. 
On eft déjà las des. Li- 
vres écrits dans le ftyle 
4e Mon(ïeur de la Ro- 
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IV P R É F ACE. 

chefoucault , ou de Mon-» 
fîeiir de la Bruyère j je 
veux ^dire , de ceux qui 
ne contiennent que des 
maximes détachées ou 
des réfléxiouS morales. 
Les Ouvrages de galan- 
terie > Se en générai tou- 
tes les Hiftoires qui ont 
lair de Roman ^ n'ont 
plus de cours ; on com- 
mence i(préférer la Verir 
té aux vraiièmblançes lus 
plus iSateuf^s, &les.pri^ 
agréables. 

Je (çai que rétude de, 
ila P'iiilolpphip eft main- 



Préface, v 

tenant fore à la mode. 
Tous ceux qui combat- 
tent nos préjugés , ou 
qui éclaircidène une ma- 
tière abftraice , font bien 
reçus , clu moins par les 
leéfceurs incelligens. Les 
plus beaux efforts de l'ef- 
prit humain font ceux 
q^ui tendent à perfection- 
ner notr« Raifon. Pour 
moi, je me fîiisfenci trop 
foible à la vue d'un tra- 
vail Cl confldérable , & 
j*ai taché démériter par 
^une autre voie, l'appro- 
bation du Mpnde fçivant 



Yl P R E F A C H'I 

On ne dédaigne pas au- 
jourd'hui un heureux mé- 
lange d'érudition & de 
critique , pourvu que ce 
mélange foit également 

éloiené de f aridité des 

I 11/» 

Compilateurs , & de l'at- 

fe6tation du Pédantifme. 

Voilà le milieu que j'ai 

crû devoir tenir, pour 

donner à cet Ouvrage 

un air d'élegance & de 

vivacité. 

On trouvera ici dei ^ 

endroits qui paroîtront 

peut-être chargés d'uti. 

f rop grad nombre de cî- 
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Préface, vu 
tations : j'avoue quec'eft 
un mal , mais un mal 
inévitable mérite d'être 
excufë. La nature du fu- 
jet a voulu que je me 
fervifïè du témoignage de 
pluHeiir s Auteurs anciens 
& modernes j je leur ai 
^ic parler leur langue na- 
turelle 3 quand j'ai cru 
ne pouvoir confèrver en 
François les grâces & la 
beauté de l'original. L'Ur- 
banité des Romains , ôc 
rAtticifme des Grecs font 
des chofes qui s'altérenc 
facilement par une tra^ 
? 4 



VIII Préface. 
dudion : il faut êcre aufit 
fur de fbn génie, que l'é- 
toit feu M. d'Ablancourt > 
pour entreprendre de na- 
turalifcr les Apophtheg- 
mes des Anciens 

Comme je n ai pas 
travaillé à ce Livre dans 
le deflèin de toujours bà^ 
diner , ou de toujours 
parler fërieufement , j'cC- 
père qu'on y trouvera 
ure afTez grande varie- 
té. Olerai- je le dire ? J'ai ' 
afFedté un certain defor- 
dre dans rarrangcmenc 
des matieics , afin de les 
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Préfacé, ix 
xcndre plus neaves & plus- 
égayées. Une régularité 
trop Tcrupuleufe <:léplaîc 
& ennuyé à la fin ^ mais 
un peu d'embarras éton- 
ne l'imagination , & l'in- 
vite à fixer fâ légèreté na- 
turelle. Il y a des joints 
Àc vûë qu'on ne cherche 
que pour trouver des ob- 
jets , dont la diverfité 
foie pleine de bizarreries j 
l'Art même vient (ôuvent 
au (ècours de la nature , 
pour augmenter un fi 
iigréable defordre , 6c 
pour le faire mieux ientir. 
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X Préface. 

Je crains maintenant 
quon ne s'imagine * que 
cet Ouvrage a été com- 
pofê loin de Paris » & 
dans des lieux où les bons 
Livres croient rares 6c 
prefque inconnus. Comit- 
ment éloignerois.-je ce 
fbupçon ? . Tite - Livc , 
lout. habile qu'il étoit > ne 
put fe défaire de je ne 
ïçai quel air de rudeffei 
qu'il avoir contra(5té à Pa- 
douë. Il y a un certain 
goût de terroir qui fe 
communique jufquës aux. 
Ecrits leaplus étudiés. 



P R É I A C E- XI 

Grave vint 
Mun^nz pepulere : fed in longnm taintn 

svam 
Manferunt, hodieque saaneot Tcfi^ia rarii 

Horace qui parloir ainfi, 
i^a voit fort bien juger de 
ces matières contraintes &: 
peu libres, qu'a voient or- 
dinairment les Etrangers 
en arrivant â Rotne. On 
ne doit plus s'étonner Ci 
je n'ai pas employé ici 
certains faits qui auroienc 
pu donner de Téclat à cet 
Ouvrage. Ceux qui font 
près des fourccs, & à por- 
tée de confuker les Biblio*- 
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XII PuiFACl. !; 

thequcs , ne doivent point • 
négliger jufqu'aux plus , 
pentes délicateflcs. Il n'en ' ! 
eft pas ainfi d'un Auteur , 
qui eft retiré dans un j 
coin de Province: il ne j 
trouve aucun fujet d'ému- j 
lation, & il converfê ra- | 
rement avec des perfbn- i 
nés d'efprit. Tout le mon- 
de n'a pas une mémoire 
audi heureufè & auffî 
abondante que Jérôme 
Magios, qui étant defti- 
tué de toutes fortes de 
Livres, & détenu en pri- 
ion par les Turcs , ne laiC 
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Préface, xin 
/à pas de compofer deux 
Traités, qui font iCncore 
aujourd'hui l'admiration 
des ConnoiÛfeurs. 

Il ne me refle plus 
qu'à parlerdans cette Pré* 
face à ane eipece de Cri- 
tique, dont refpritcha* 
grin & difficile à conten- 
tenter, s'eâFarouchera du 
titre de ce Livre. Pour- 
quoi entretenir, diront- 
ils, le Public de bagatel- 
les } Pourquoi lui faire 
perdre un temps précieux? 
J'avoue que fi l'on cher- 
che des Ouvrages d'une 
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I REFLEXIONS 

SUR. 
LES GRANDS 

HOMMES 

CLUI%ONT MORTS 

EN PLAISANTANT. 

A MonfieuY de la C H . . . 

* + Otts fçavez^Mon* 

^ ^ i fieur, que cet Ou- 

•^-ç»-"r-ri>-s^ ment qu'un extrait 
des longues & agréables conver- 
ùxxQVi% que nous avons eues en* 
A 



4 Réfiexloni fur ceux 
pour foire un Recueil des morts 
les plus, éclatantes dont l'Hiftoirc 
nous .parle. Vous qui êtes fbn par- 
tifàn , vous approuverez ce defiein 
que j'exécute en partie. En effet , 
le véritable point de vue où je pla- 
cefois une perfonne qui veut bien 
juger du ridicule qui règne dans le 
monde, eft le lit de la mort. Ceft 
là qu'on fc détrompe héceffàire- 
ment des chimères & des fottifes 
qui font l'occupation des hom*- 
mes. Nous /bmmes tous fous \ la 
folie des uns jeft plus bouillante, 
& celle des autres plus tranquille. 
La mienne peut-être eft de vou- 
loir composer, que fçai-je fî celle 
du Public ne fera point ac me cri- 
tiquer? Au refte, Monfieuf , je ne 
vous fatiguerai point ici par des 
complimens inutiles. Je hais trop 
ce langage ennuyeux que la flate* 
rie a inventé, & je laillè le plaifir 
de vous eftimér, à ceux qui ont 
aflez de délicateflè pour vous bien 
çomioîtrc. 



qui font morts en plaifantmt. / 

Chapitr.eL 

ta mort eft fins a fouhaiter qn'k 
craindre. 

IL eft certain que les douceurs 
de la vie n'égalent pas les amer- 
tumes dont elle eft environnée. 
Pour un jour tranquilc & fereiii, 
on en a quarante où la douleur &C 
la trifteflè fe font vivement fèntir. 
J*aiirois du penchant à croire que 
THomme n'eft point né pour être 
heureux. Si la jeuneflè jouit de 
quelques agrémens, la Nature {è 
dédommage' avec ufure fur la 
vieilleflè, & elle fait payer bien 
cher un bonheur , dont on ne con- 
noît tout le prix que quand il eft 
perdu. Que dis-jé i Le bel âge 
lui'méme eft un état duquel on 
devroit avoir honte. On eft alors 
incapable de réflexions , on court 
après des plaifirs nuifibles, & la 
A 3 



4 Rljttxions fiir ewx^ 
Raifon» elle-même eft obligée de 
céder. Si elle reiifte quelque temps ,. 
on la brave 3, & on fc met peu à 
peu en état dê'he la plus craindre., 
C''eft ce qui a fait dire à Madame 
Desliouliers, dans un de ces mo- 
mens ou l'efpxit eft cioins cpuçhé 
que le cceur^ 

Homme vtinte moins ta^Raibn»* 
Vois rimicUité de ce préfent celefte. 
^our qui tu dois , dîc-on , raéprifer tout te xelltsl 
Au/!i foible que toi, dans. ta j,euiie faifoa ,* 

Elle eft chancelante , imbecUle : 
Dans l'âge où tout t'appelle à des pl»(îr divert^ 
Vile efckve des Sens, elle ^cft inutile : 
*• Quand le fort t'a laiffé compter cinquante hiveiag 

Elle n'eft q»*en chagrins fertile j^ 

Et quand tu vieillis, ti» laperds. 

On ne peuttrop étudier PHom^ 
me dans (es difFerens âges. Quelle 
foule de partions I Qiielie /uite de 
foibleflès & de bizareries ! Il faut a-, 
voir un grand fonds, d'amout pro^.^ 



êffâifint mms enplaifantant. 7 
pre pour n'en être pas troublé. Je 
ne m'étonne plus que perfotine ne 
ibit content de fa condition : com- 
me il n*y en a aucune qui relevé 
entièrement de làRaifon, il n'y 
a point auffi dans le monde de vrai 
bonheur. Quoiqu'on jouiflè d'ime 
fanté pariai te, & qu'on nage au- 
milieu des plaifirs , eft-on à cou- 
vert de cette efpc(^ d'inquiétude 
qui révolte la délicateflè ? La fanté 
n'eft proprement qu'un état d'in- 
dolence, elle ne réveille aucuns 
fentimens vife, &lai{ïè l'ame dans 
une oifivcté qui ôte le goût de la 
pofleflîon. Cela vient peut-être 
de ce qu'on eft moins fenfible à un 
avantage dont on jouit aftuelle- 
ment , . qu'à celui qu'on attend avec 
impatience. 

Je m'imagine avec plaifir qu'il 
y a dans l'Univers une certaine 
quantité de bien & de mal, qui 
rend en un fens toutes les condi- 
tions égales. Si les Rois ont plut 
A 4 



s Réflexions fur ceux 

d'agrémens que leurs Sujets , îl^ 
font aulïî plus vivement frappes 
des dilgraces au/quelles un parti- 
culier n'eft pas (ènfible* Qui étoit 
à Rome plus heureux que Ciceron? 
Son éloquence l'avoit élevé aux 
premières places de la Républi- 
que 5 & l'éloquence étoit alors le 
comble' de la perfection : cepen- 
dant au - milieu de Peftime du 
Sénat & des acclamations du. Peu- 
ple 5 il ne put le eonfoler de la 
mort de fa fille TuUie. Non 9 écri- 
voit-il à Atticus , rien ne peut au-^ 
jaurd'hui mefoulager, (frje hais les 
Dieux^ui m'ont jufiju' ici comblé de 
trop de biens. Si l'on pouvoir pefèr 
vingt commodités enfemble , & 
une incommodité , on verroit fou- 
vent que cette dernière emporte 
la balance. 

La condition d'autrui paroît 
plus agréable que la nôtrç, parce 
qu'elle nous eft moins connue. Elle 
xeflcmble à ces %urc$ d'Optique» 
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q ni font morts en plaifantant. f 
qui de loin repréfement une vil- 
le, ou une mai/on, & qui de 
près ne font qu^un amas de traits 
greffiers & confus. Tout le mon- 
de fçait avec quelle finelle Horace 
* a traité ce trifte fujet. L'état du 
monde le plus charmant il'empê- 
che pas les Reines d'envier quel- 
quefois le fort des Bergères, tel- 
les, par exemple, qu'on les a dé- 
peintes dans l'Aftrée. Elles ne 
cherchent en amour qu'à fatisfaire 
le penchant lècret de leur cœur j 
au - lieu qu'une Princeflè eft fou- 
vent une victime qu'on facrifie à 
l-'ambition , ou à d'autres raifons 
politiques. Voilà ce que produit 
ce faux point d*honneur dont 
nous nous fommes follement ren- 
dus les efolaves. 

Pour ce qui eft des Sçavans > 
on fçait qu'ils font en pofleffion 
de fo brouiller avec la fortune, 

* Voycx la i. Satyre du i. liy. 
Ai 



ra Kéflcxms pér ce»X^ 
Diogene renaît dans tous le fié- 
des, & fon tonneau rfeft que 
trop fbuvent . tappanage du bel 
ciprit. Il y a là dedans je ne Içaî 
quelle fatalité, dont on n'oferoic 
it plaindre : car les difgraces don- 
nent un. air de vivacité qui man- 
que aux perfbnnes trop beureufes. 
Les Mufes , par exemple , ne font 
jamais plus éloquentes que quand 
elles font chagrines. Dût-on m'ac- 
cufèr de malignité y. je préfère 
Ovide exilé à Ovide galant , & je 
pourrois en quelque cliofe reflcm- 
bler à l'Empereur Caligula, qui 
voyant fouetter unv Comédien,, 
trouva Ùl voix fi harrnonieufè „ 
qu'il fit durer le (upplice pour faire 
durer fon plaifîr. Je n^entreprcn- 
drai point ici de tracer l'hiftoire 
de tous tes Sçavâis qui (è font 
plaints de leur mauvaife deftinéé.. 
Il fufîit d'avertir lies CiHrieuXy que 
Tïerim Vdermnus & Thomas* Spi^ 
su£f«x, tun. eu Italie & Tiautte cb 
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Allemagne, ont fort bien écrit fur 
le malheur des gens de Lettres 

Puifqu'il n'y a point dans le 
Monde de condition hcurcufc, 
on doit aîfëment ie dégoûter. de 
_Ia vie. Elle eft aflèz méprifabîc 
d'elle - même, mais fur-tout elle 
paroît tellç à ceux qui- ont quel- 
que difcernement. La Mothe Je 
Vayer a joûéun beau rôle en Fran- 
ce i rien ne lui manquoit , ibit 
du côté de Pefprit, ibit du côté 
de la fortune. Cependant il étoit 
tellement fatigue de .la condition 
liumà'ne, qu'il auroir été fâché de 
recommencer la carrière qu^il ve- 
noit de courir. Je n'éçhangeroisf 
fosy dit-il dans une de fès Lettres» 
les trois jours calamiteux qni me 
reftent dans nn âge aujfi avancé 
qn^efi le mien 9 contre les lorgnes 
années f ne fe promettent me infinité 
déjeunes gens dont je connois tous 
les diverttjfemens. En effet s nous» 
devoasnous regarder comme écanc 
K6^ 



\'i Réflexions fur ceux 
fur un grand théâtre^ & ayant 
quelque part à la Comédie qui, fe 
joiie dans le Monde. Le rôle des 
uns eft plus long, ou plus écla- 
tant , & celui des autres plus court , 
mais ils font tous également en- 
nuyeux & ridicules. Celui qui 
co'nfidére ce qui fe paflè pendant 
une année, connoît ce qui fe paf- 
fèra dans la fuite des temps. Ce ne 
font que les mêmes évcnemens 
combinés de différentes manières- 
- Si l'on conce voit dans toute fon 
étendue les bizarreries du Genre- • 
humain, qu'on auroit de plàifîr à 
s'en voir féparé 1 La vue d'une trou- 
pe de vifionnaires qui courent a- 
près des chimères , qui s'inquiètent 
de bagatelles, qui haïflent le foir ce 
qu'ils ont aimé le matin , qui s'en- 
tretuent pour un pouce de terre j 
cette vue , dis- je, n'eft-elle pas ca- 
pable de nous révolter? Encore 
fi les hommes étoient allez heu- 
reux pour ne point fçavoir qu'ils 
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font ridicules >mais ons'eft don- 
né bien de la peine & bien des 
foins afin d'en erre pleinement 
convaincu. Je pourrois même 
dire que nos plus fages réflexions 
ne^ferventqu'à faire voir que nous 
ïbmmes plus extravagans. Cel^. 
confirme la plaifanterie de^Mo^ 
mus. Il prétendoit que les Dieux 
écoicnt pleins de neâar quand ils 
firent les hommes, & qu'ils ne 
purent regarder leur ouvrage d^i 
lens froid {ans en rire. 

On voit aflèz qu'il ne fout 
qu'être raifbnnable pour ne point 
craindre la mort : un peu de bon 
goût, & quelque connoiflance 
des affaires du monde , nous met- 
tent au-deflus de ces terreurs ri- 
dicules qui agitent le Vulgaire. 
Si l'on vouloir aller juiqu'à cette 
partie de la Philofophie qui re- 
garde les mœurs, que la vie pa- 
roînroit haïflable ! On me dira 
peut - être qu'il y a peu de gens 
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14 RifiéxUmfhfceux 
tlans le Monde qui regardent fa 
mort fans ef&oiv ai- je aufG pré- 
tendu' dire qu'il y eut beaucoup 
de perfbnnes raisonnables? 

Chapitre II, 

Si la vin de la mort fent être 
M1Ï fujet de flaipr ? 

J-*Ai tâché jufqucs ici d'ôter à 
la mort cet air aâfreux qui l'ac- 
compagne prefque roujours. On 
peut maintenant s'apprivoifèr avec 
elle ; même badiner ^ Ton abord 
n'efi: pas fî rude , ni fi farouche 
qu'on lé croit ordinairement. J'oie 
la comparer à ces Animaux fauva- 
ges qu'on apporte d'un-Royaumc* 
étranger : ils font terribles à la pre- 
mière vue, •l'œil (ê fait enfuîte une 
habitude de ne les plus craindre. 
Rialgré l'attachement que l'Hom- 
me a pour la vie, il j(e voit dans^: 
tbeurettfè neceilité de fè ÊimiUa*^ 



qm font morts en plat fantant. tf 
rîfèr avec Jamorr, & ce n'eft que 
par fbiblcffè qu'il s'en fait une afc^ 
^re d'importance. J'en appelle 
au jug,en>ent de Monfieur de Fon<* 
tenelÉ : tout le monde fçait qu'il 
a blânaé ^ Caton d'Urique d'avoir 
quitté la vie trop fêrieufement^ 
Que l'indifférence fait honneur, àk 
un Philofophe , quand elle efl: bie» 
ménagée l Je trouva que les Poètes: 
font prcfque les feuls dans le mon-- 
de (çavant qiri ont bien p^Ié* de- 
fa mort. Cette vue leur a foumî* 
mille pcnfées vives & agréables^^ 
j dont les Connoiflèursfëntent tou- 
te la beauté. J'avoue que le Vul- 
' gaîre ignorant peut s'en choquer^ 
I mais le Vulgaire (çaît- il ce que 
I c'fcft que délicatefle? Il faut un: 
art infini, pour rappcller le fou- 
! venir de la mort dans des Pièces; 
fofâtres & badines : c'efl^là une' 
aaaniere de s^exciter au plaifir 

I ^ i^êiifi9Lfei.Aid^mi:in>MQrtSy To.% 



x6 RéfieWtons fur ceux 
peu commune, mais pleine da 
finefle & de bon goùc : elle n'eft 
auflî en ufage que parmi des per- 
fonnes d'un mente exquis. 

Anacréon eft inimitable, dans 
ces moniens où la crainte d'une 
mort prochaine l'oblige à inven- 
ter de nouveaux plaiurs : on le- 
ifoit s'irriter contre fon propre 
jforta & tiouver en même temps le 
moyen de fc rendre heureux. Rien 
aulB. ne doit plus nous engager à 
jouir d'un bien , que Tappréheh- 
fion de le perdre bien-tôt. Voilà 
le vrai fiftême des Poètes qui ont 
vécu, du temps d'Augufte;fyftême 
aflfèz rafiné pour n'être point cri- 
mîneL Je doute qu'on voulût au- 
jourd'hui (e feire un mérite au- 
près des Dames, en leur parlant 
de la mort , cette galanterie fèroit 
mal reçue. Catulle pourtant, qui 
fë piquoit d'une politeflè peu or- 
dinaire , étoit là-deflùs d'un goût 
fort différent du nôtre, comme on 
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le peur voir par cette belle épi- 
gramme : 

VhamuSi mea Lejhîa tdtçue armmutf 
Rumorefque femim feveriorum 
Omnes unius afiimmus aj\:'s. 
Soles occidere ac reiln pojfunt ; 
Nohis , quùm fimel océdir hrevis bm^ 
No» eflperpaucL una dormknda. 

Traductiow» 

Songeons \ jouir die la vie > 
Pai%ae l'amour, chère Lefbic^ 
Nous oÔire de doux pafletemps. 
Moquons-nous des vains régiemenà 
Qu'oppofe la froide vieillefiTe 
Aux foins d^me aimable tendreiïê^ 

Le Soleil chaque jour 
Se cache & renait tour à- tour .* 
Mais helas ! Quand la mort cruelle 
Viendra finir notre bonheur, 
Rien ne pourra vaincre l'horrcue 
• Dé la nuit éternelle.. 

f m 

Antoine Muret en commen- 
tant ces vers de Catulle , fait une 



1 s . Réflexions fur ceux 
réflexion très-judicieufe. Admont-' 
tH mortispuellam adfruenddsfefum 
voluftates cohortatur; eftautem hoc 
ArgHfnentHti^ Pôëtis -perfamilUre* 
On trouve dans Horace plulicurs 
morceaux qui confirment la remar- 
que précédente. Comme c^étoit 
Tefpritle plus délie dé {on fiécle, il 
'a entièrement connu l'ufage qu'on 
pouvoit faire 'de la penfee de la 
mort au-milieudes jeux & des plai- 
fîrs. Cette penfée n'eft point auffi 
importune qu'on croit, puiA 
qu'elle (ert de principal agrément 
à un ancien hymne du Poète Cc- 
cilius. Qu^on m^affurey dit-il, quo 
je vivrai fi X mois, je les emflojerai 
fi bien que je n^ aurai aucnn regret 
de mourir aufeptiéme. 

Les Modernes n'ont pas laiflë 
quelquefois d'imiter les vues élé- 
gantes des beaux efprits de l'an* 
cienne Grèce, ou de Rome. Je 
trouve fîir tout que les Italiens en 
ont fort approché, peut-être parce 
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qu'ils font plus propies qu<; d'aa- 
très à rafiner fur le plaiiir, Ceft là 
le caraûcre de la Nation ; je n'en 
donnerai pour preuve que la fin 
d'une Elégie de Saniiazai^ Gentil- 
homme NéâpoUtain* 

Piûfqne nout îbmflbni d*utie ytttt îetmeiTe;, 
Et qu*tUe nous permet l^ufage <ie* plaifiiï» 

Vivons au gré ^ ne»* deilrs, 
I^a raifon ne convient qu'à Faffireufe vicjUcrfci 
Je la vob s'avancer , tlle bâte fe» pas , 
|>our chafler loin de nous & Ici Jeux & le« 
Grâces , 
Prévenons ces trilles di%raccf .• 
Que la crainte d'un prompt trépas 
Réchauffe nos ardeurs» & feife que ramoui* 
Eloigne de nos cœurs une indigne foibleflCe^ 
Trop heureux, fi la mort nous furprend quel-» 

que jour , 
Enyvrés d'une douce * flateufe tcndrcfCc l ( a ( 

On a grand tort de n'offrir aux 
(*) Voyez la 3.Elcgie du l^M. à% 



lo Réflexions fur ctHié 
mourans qu'un fpeûacle trifte & 
fuiiefte. Ne vaudroit-il pas mieux, 
difbit un bel efprit {a) leur don- 
ner alors cous les plailirs donc ils 
font capables ? La nature a befbiii 

^ d'être agréablement flatée , lorfl 
qu'elle commence à s'afFoiblîr. 
C'cft ce que Pétrone a prétendu 
nous marquer, en décrivant 'au 
milieu d^une aiïteufè tempête la 
manière dont Encolpe vouîoit pé- 
rir. Dirohons encore , crioit - il , 
^uel^jjuespUjflrs aU fatalité qui hâte 
notre perte. L'honnête homme ne 
fuit point la volupté, quand elle 
eft marquée au coin de la iageflè. 
Pourquoi en fruftrer ceux qui font 
dans le lit d'infirmité b Eft-il quel- 

• que lîtuation dans la vie où l'on 
ait plus befbin de penfëes badines 
& divertiflantes ? 

Je ne veux ici confiilter que 

{«) L'Abbé de Saint Real dansft« 
peuYies poilhumes. 



qui font morts en flaifantant. ii 
cette partie du Monde, qui ne fe 
gouverne point par préjugés , ni 
par habitudes i elle avouera fans 
peine que l'idée de la mort s'ac- 
corde fort bien avec le plaifîr. 
Le fameux repas deTrimaleion en 
en eft une preuve allez brillante. 
On y fcrvit aux conviés un (que- 
lette d'argent, pour les exciter 
davantage àlajoye, & pour les 
avertir que le temps du plaifir 
étoit court & précieux. Voilà un 
de ces tours adroits dont la Mo- 
rale quelquefois libertine fè fèrt, 
afin de ne point effaroucher notre 
amour - propre. Je penfê que le 
Leûeur efl maintenant aflèz pré- 
paré à voir des gens qui badinent 
avec Isf mort. Heureux, fî je puis 
l'engager à fuivre quelque jour de 
£ beaux modèles ! 



Chapitre 1 1 L 

làieglniraU d^unc mort flaifante^ 

Ri E N ne doit plus nous frap- 
per dans l'hiftoire des grands 
Hommes, que la manière dont 
ils ibutiennent les approches du 
trépas. Je crois que ces derniers 
momens (ont les feuls, où l'on ne 
puiflTe emprunter un vifagc étran- 
ger. Nous nous déguifons pen- 
dant la vie^ mais le maique tom- 
be à la vue de la mort , & l'Hom- 
me (t, voit, pour ainiî dire, dans 
ton déshabilla Quelle doit être 
alors fa furprife i Tout Pocciipc 
fans le toucher : tout fert à faire 
évanouir ce dehors prompeux qui 
k câchoit à lui-même. H fe trou* 
ve feul & fans idées flateufes , par- 
ce qu'il ne peut plus fe prêter aux 
objets extérieurs. Cette vue a cela 
4'tttiicen flatant notre curiofité. 



«lui font merts en fU%fmt4nt. i j 
<}u'elIcnoas inftruit. // n'eftrien 
de quoii difoit Montagne, je i»'i«- 
formejt volontiers que de la mort 
des hommes j quelle parole , quel 
n/ifa^e , quelle contenance ils y ont 
ëu\ mille endroits des hiftoiresque 
j^ remarque fi attentivement. Il y 
-paroit , à lafarcijfure de mes exem* 
pies , c^ que fai en particulière af-- 
feUim cette matière. 

Je iuis perfùadc que la dernière 
heure de notre vie eft celle qui 
décide de toutes les autres, iin 
ancien Philofophe avoît renvoyé 
fheureux Crceius à ce moment 
critique:* qui peut Bien juger 
d'une pièce, fans en avoir yû le 
dénouement t 11 n'eft point fi dif- 
ficile de $*expofcr à la mort , quand 
•onn'apaskloifir d*y penfer. Sa 
vue ne fait alors aucune impreC- 
fion. Oferaî- je l'aflurer , le courage 
cftfouvent un beau malque, qui 
fert à cacher une ftrocité ftupîdc 
& grolEere» Je fuis peu content 



à4 Réflexions fur iceux 
des idées qu'on a fur l'Heroïfmc : 
elles font l'ouvrage de la vanité hu- 
maine, & l'on fçait que la vanité 
ne confulte gueres le bon fèns. L'i- 
mage de ces Guerriers qui affron- 
tent fans réflexions toutes fortes de 
hazalds , n'a pour moi rien de ièn-? 
fible & de touchant. J'ai plus de 
plaifir à étudier. un Philosophe, 
qui , fans le troubler , tombe non- 
chalamment entre les bras de la 
Mort. Il y a dans cette efpece de 
valeur beaucoup de délicateflè, & 
la valeur ordinaire eft brutale^ 

On en tombera d'accord, iî 
l'on réfléchit fur la mort de Pe* 
trône. C'étoit l'homme du mon- 
de' qui fe connoiflbit le mieux en 
plaifirs , & cette fcience eft tou- 
jours la marque d'un goût exquij. 
J'avancerai lans crainte qu'aucun 
Romain n'a fçû fi bien que lui l'art 
d'entretenir une cour volùprueufe 
par des di vertiflèmçns nouveaux. 
Il avoit auflî gagné touter la con- 
fiance 
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fui font morts en plai/antant. i j 
fiance de Néron, & cet Empe- 
reur l'établit ibuverain Juge de U 
poUteflè & du bon goût. * Un 
emploi û galant lui convenoit^ 
fort : libre de foins , n'aimant 
point à fe contraindre, & préfé- 
rant, comme il faifoit, une dou- 
ce oifîveté à tout ce qui foit l'em- 
barras de la vie, il étoit très- 
propre à régler les jeux, les {pec- 
tacles & les repas où Néron ve- 
noitïè délaflèr. Tacite convient 
lui-même qu'il ne régnoit dans 
ces parties de plaifir qu'une dé- 
bauche polie & fpirituelle. 

La Cour qui commençoit à 
tomber dans un libertinage grol^ 
fier, le dégoûta peu à peu du rafi- 
nement de Pétrone. Il s'en apper- 
çut , & fe dégoûta aurtî de la Cour. 
Cette occafion parut favorable à 
ceux qui vouloient le perdre : ils 
y réûffirent , en flatant l'efprit 

'^Aiiîm çUzmti^furoy à\t Tacite. 
B 
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i6 Réflexions fnr ceux 
de l^Empereur par des plaifirs en-* 
très , & tels qu^ils pouvoient con- 
venir à fbn naturel féroce» Ce fut 
alors que Pétrone remarqua qu'iP 
étoit temps de quitter la vie. Il fe 
mit dans un bain chaud , & fè fie 
ouvrir les veines pour mourir plus 
tranquillement. On dit que dans 
ces derniers momens il s'amufa à 
compofer quelques vers > il eut 
foin de raflèmblcr fes meilleurs 
amis , & après avoij folâtré à fon 
ordinaire, il expira fans inquié- 
tude. Je défie la plus maligne cri- 
tique de trouver dans cette mort 
aucune circonftance qui ne fbit la 
preuve d^un courage exquis & cu- 
rieufement fbutenu, J'ofe par con- 
fèquent nommer Pétrone, le Phi- 
lofophe le plus libertin , & le li* 
bertin le plus Philofophe qu^on 
ait vu. 

Voilà une de ces morts volup-r 
tueufès qu'ion ne (çauroit aflèz ad- 
norçr, On^HYt^uve^ni^lâcon-* 
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éjHÎ font morts" en fUifantant. 17 
trainre, ni l'embarras d'une pcr- 
fonnequi craint, ou qui regrette 
la vie. Peut-oiï avoir orop d'adret 
fe, afin de iè ménager des plaifîrs 
dans un temps où tout ne retrace 
que des idées éuneftes : Il faut pour 
cela reflcmblcr à Pétrone; je veux 
4ire , à un homme qui avoir acquis 
par une longue expérience cet art 
fi utile , qui nous feit tirer quel- 
que douceur des chofes les plus 
déiàgréables. 

Je méprife les morts trop fë- 
rieufcs, dont le principal mérite 
confiftc dans un grand air d'affcc- 
tatiom La valeur qui eft concertée, 
n'eft pas la plus eftimabîe : un peu 
de nonchalance iied bien auxper« 
fonnes qui abandonnent la vie,. 
J'entens cette nonchalance, quî 
cft le vrai de le premier (entiment 
d'une Joie pure. Comme elle naît 
du repos de Pe(prit , y a-t-il vo- 
lupté qui lui fbit préférables J*au- 
jTois tçrt de la propofer aux râ- 
. B X 



iS Réflexions fur ceux 
veurs, aux efprits fbmbres &c ca- 
chés : rien ne leur plaît que ce qui 
efl: éxadtement dans les régies du 
fèrieux. Ils fèroient fâchés qu'Oii 
diminuât l'horreur que la more 
fèmble infpirer , en les détour- 
nait ingénieufemcnt de ce que fa 
vue a de trifte. 

Cependant la Science la plus uti- 
le à l'Homme 5 eft de fçavoir mé- 
nager ce petit fonds de joies fè- 
crettes que la Nature lui a -don- 
nées en naiflant. Au lieu de l'em- 
ployer tout à-fait dans les heures 
de plaifir, il en doit réferver une 
partie , pour ces momens où le 
chagrin & l'inquiétude prennent 
malgré lui le deflTus. Voici pcut- 
écre la feule occafion où l'avarice 
deviendrok une vertu. 

Les Anciens en. général s'imà- 
gînoient mourir déliçieufement, 
lorfqu'ils expir oient entre les bras 
des perfbnnes qu'ils a voient le plus 
.aimées. Le grave, le femencieux 
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qui font morts tnfUîfantant, i^ 
Pindarc avoir prié les Dieux de lui 
accorder ce qu'il y avoic de plus 
xiharmanr dans la vie, & ils per- 
mirenr qu'il mourur en appuyanr 
la rête fur les genoux d'un ami 
qu'il chériflbir rcndrcmenr. Cela 
me fair reflbuvenir du célèbre An- 
. ge Polirien. Il , éroir du nombre 
de ces beaux efprirs, que Laurent 
de Medicis honoroit de fon cfti- 
me & de ion amirié. Oh peut at 
{urer auffi qu'il en paroiflbir fort 
digne, & par fa grande habilité 
dans les belles Lerrres , & par le 
foin qu'il préhoir de corriger les 
anciens Auteurs : occuparion qui 
fèroit aujourd'hui peu glorieule , 
les Compilareurs n'érant plus à la 
mode. Au refte , Polirien peur paf. 
fer pour un excellenr Poëre : mal- 
are la violence d'une fièvre chau- 
de qui le rourmentoir , il compo- 
fa quelques couplcrs de chanfbn 
pour un jeune Grec qu'il avoir lo- 
eé chez lui. Il fe leva enfuire , & 
^ B3 



5 o Reflexiom fur ceux 
iemità jouer de fcrti luth, d^u'n 
air fi tendre & fî gracieux, qu'il 
expira en achevant le fécond cou- 
plet. 

A parler de bon fèns , l'hom-^ 
me raifonnablc dans fa meilleure 
fantédoit agir conane s*il alloic 
mourir 5 & en mourant, il doit 
fbnger qu'il peut vivre encore^ 
Cette maxime Pengagcroit à ne 
rien perdre de fa gayeté ordinai- _ 
re , en quelque temps que ce fïit^ 

C H A r I T k»E I V. 

J)e rind^erertce queflufieurs S ça-- » 
vans ont témoigné pour U mort^ 

ON contracte dans la Répu- 
blique des Lettres je ne fçai 
quelle nonchalance , qui paçoit en 
un fèns ne point manquer de vU 
vacité. L'habitude peu commune 
où l'on y eft de voir tout par (es 
yeux, pourroit bicu çn être l'ori* 
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^ifim morts en flaifuntant 3 1 
ginc. Cette habitude fait connoî- 
cre in(ètiiiblement le faux éclat du 
inonde , & en dégoûte fans peine. 
Quand on eft né pour raifbnner, 
onfè prête aux hommes, & ja- 
mais on ne s'y livre. Meritcnt-ils 
( vains &diffipés comme ils font) 
un commerce trop affidu, ou trop 
recherché de notre part î Rempli 
de ces idées, le Philofophe fe joue 
de la mort ; il va nonchalamment 
où tant de gens font allés avant 
lui, & où il fera fuivi de tant 
d'autres. Un 4e nos meilleurrfoë- 
tes^ a fort bien exprimé cette pen- 
fee dans les vers qu^il fit mettre 
{ïir la porte de fon cabinet* 

Las d'efpérer de de me plaindre 
Des Grands, de l'Amour Srdu Sort, 
J'attens patiemment la mort. 
Sans la délirer, ni la craindre. 

Monfieur Bayle ne s'efl: point 
refiife à cette indifférence , où fon 

B4 
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32. Réflexions fur aux / 
caraftére d'homme d*cfprit fêm- 
bloit le porter : caraâére aflez diF- 
ficile à foûtenir dans un fiécle auffî- 
éclairé que le nôtre. Il avoit tant do 
mépris pour la vie , qu'il ne vtJUlut 
point modérer l'ardeur d'une fie-» 
vre lente qui le brûloir depuis long- 
temps. Elle ne l'empêcha pas de 
continuer un ouvrage épineux Se 
plein de difcuflions critiques 5 qu'il 
a voit entrepris contre Monficur le 
Clerc. Il s^appliqua même pen- 
dant une grande partie de la nui t-à 
le retoucher, & comme il finiiïbit 
fbn travail, la mort le ^furprk. 
Je doute qu'aucune paflîon puiflc 
nous emporter auffi loin que l'a- 
mour des Sciences : fi cependant 
on doit traiter de pafïîon ce qui a 
fait l'attachement des plus grands 
Hommes dans chaque fiécle. 
Comme ks. Ouvrages de Mon- 

\^Voyez l*^vertijfement des 'Entretiens 
ée Themifle & de Maxime , T^me i. 
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fui fint Morts en ptaifantant, jj 
fieur Bayle font entre les mains de 
tout le monde , il cft à propos de 
parler un peu de fa manière d'é- 
crire. Un ftyle (^éliczt SC regalier 
eft peut-être la feule chofè qui lui 
ait manqué. Hardi, vif dans fès 
narrations, il s'abandonnoit trop 
à (on génie : éxadt & laborieux , 
il aimoit trop à faire ufàge de Ces 
le<5tures. C'efl ce qui l'a jette (ba- 
vent dans des digreflîonsennuyeu- 
fès , quoique fort fçavantes. MaU 
gré tout cela il a eu le bonheur éc 
taire goûter fa manière d'écrire , &: 
le Public même s*eft jléclaré hau- 
tement en fa faveur. 

La vie de certains hommes êft 
pleine de traits originaux. On re- 
marque dans leurs moindres aCr 
rions je ne fçai quel air de fuperiori- 
té qui prévient & qui touche. C'efl 
principalement à l'approche du tré-^ 
pas, que tout ce qu'ils ont de ftrf:-^ 
ce d'efprit fè raflèmblc, pour aîhfî 
dire, afin de leur faire plus d'hon- 
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neur. Monfîeur Tfchirnhaus, tirt 
de ceux à qui la nouvelle Géomé- 
trie aie plus d'obligation, ne pro- 
féra en expirant que cts paroles : 
Triomphe ^ viiloire^ comme s'il eut 
donné des marques publiques de 
la joie qu'il goûtoit eii ce dernier 
moment. Cette efpcce de joie n'eft 
connue que du Philofophe. Pour 
le célèbre Longolius, il crut obli« 
ger fcs meilleurs amis en leur ap- 
pjçenantque ia mort approchoit.. 
Il leur écrivit cette nouvelle d'un 
air badin a & avec moins d'émo- 
tion que s'il eut eu quelque voya- 
ge à faire.' Ceft Sainte - Marthe 
qui a pris foin de nous ihflruire de 
cette particularité. Longolius a- 
Yoit fait fon étude principale de 
l'éloquence : nous avons^ encore 
plufîcurs harangues de fk façon ,. 
où il a tâché d'imiter la politefïe 
qui brilloit à la Cour d'^uguile^ 
Sç;q régne eft amie époque fameufe 
peur les Ouvrages d'écrit.. 



^uifint morts en fUifantant. } $ 

Je reviens à cette indifférence 
qui eft fi ordinaire dans la Répu- 
blique des Lettres. Qu^eft-eiie au- 
tre choie , qu^un fentitnenc exquis 
de l'ame qui fcrt à amortir toute 
la vivacité des objets , afin de la 
laiflcr dans une aflîete tranquille? 
Il faut pour cela une fbne d'étu- 
de, qui fuppofè plus de médita- 
tion que de leéhire. 

Le plus beau trait d^indifïerence 
qtfon puiilè rec.ucî llir des Anciens , 
regarde Le Philofophe Pyrrhon, 
l'un des plus grsuids déifenfeurs de 
l'Art de douter. Il'foutênoit un 
jour que c'ikoît prefque la même 
chofè^ de viyrc ou de mourir: 
Et pourquoi ne mourez-vous pas , 
lui dit quelqu'un ? Cefl, répon- 
dit-il , parce que je tie vois' aucune 
diflcretice entre la vie & la mort. 
Cette repartie eft naturelle ; &: les 
beautés qui (ont toutes de la Na- 
ture , frappent du premier abord. \ 

Ajoutons aux morts dont nous 
B 6 
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avons déjà parlé, celle de Jérôme 
Cardan, célèbre Italien. Elle a un 
air d'extravagance qui cft aflèz. 
rare. De quoi l'homme n'eft - il 
pas capable 1 Sa conduite eft ua 
fonds inépuifable de grotefques .& 
be bizarreries» Revenons à Car- 
dan. Il cft fi connu par fès mal- 
heurs & fès difparates , que je 
m'abftiendrai de parler de fa per^ 
fbnne. Pour ce qui regarde Ces 
Ecrits, on y trouve en plus d^uii 
endroit des penfëes qui fèntent 
l'homme originaU & des faillies 
qui ne peuvent convenir qu'à un 
viiîgnnaire. Il avoir fîir-tout beau- 
coup de déférence pour ce qu'on 
nomme Sciences occultes, &c ayant 
lui-même tiré fbn horofcope, il 
trouva qi^'il devoir mourir un cer- 
tain jour. Afin dé vérifier fon 
thème aflrologique , il ne vou- 
lut pas manger , & prit fi bien Cgs^ 
mefîires , que fà prédi(5tion fu% 
heureuicment confirmée. Il avoir 



éjmfent morts en ftaifantant. y./ 
peur qu'en vivant, -on lui repro- 
chât qu'il s'étoit trompé. Si les 
Aftfologues s'aviiènt jamais de 
feire imprimer i'hiftoire des plus 
2élé3 Défenlèurs de leur Act> 
"Cardan y pourroit occuper la pre- 
mière place * & je doute que per- 
ibniic lui portât envie. 

* F'oyez, le jugement que Naud^en- 
fkît^ ilfe raffofU un. mien. 

Chapitre V* 

KemarcjHesfur la mort de T>émocrt^ 
te y ffrff^r celle de PùmponiusAtticHS. 

LE Public simagine que la vie 
des Philofophes doitctrcrcm* 
plie d'événements rares & extraor- 
dinaires : Il fe donne une peine 
infinie pour rencontrer du mer- 
veilleux dans toutes leurs actions r 
la fabk.rnême lui plaît au défaut 
de la vérité. C'eft . là uu ràfiuc- 
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ment de l'amour propre \ l'igno- 
rance s'en trouve fbulagéeen quel- 
que façon : ou elle abaiflè , ou 
«lie élevé entièrement. Il y a for 
'^cc pied-^là beaucoup de menfon- 
-ges dans Diogene Laërcc , & dans 
les autres Ecrivains de l'Hiftoire 
Philofophique : mais cela ne m'é- 
tonne point, il eft affez difficile 
\i'àUcr éxaftement à la Vérité., 
lorsqu'on eft *{ur de plaire en la 
iléguifant. 

Je ne parlerai point des fiibles 
qu'on a débitées touchant Démo- 
crite , elles me meneroient trop 
loin. Je crains ^atiflî de dire des 
chofès inutiles, & cela eft inévi- 
table quand on veut juftificr quel- 
qu'un , principalement fur des ba** 
gatelles. Je ferai pliis goâeeé ci*, 
donnant une idée jufte du caraété^ 
re de ce Philofbphe ^ ctxxQ ma- 
tière eft intcreflànte. Cétoit un 
homme retiré , obfcttr , & qui 
n'aimoit ^que la méditation j pro- 
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qui font morts inflaifantànt. j^ 
pre par confcqucnt à ilcvelopper 
les fccrcts de U Nature* L'habi- 
tude qu'il avoit prife de traduire 
tout Cil ridicule V lui a fait bcaur^ 
coup d'honneur,; & ce devoir être 
pour un Philofophe un agréable 
/ujet de raillerie , que le Ipcdacle 
du monde. A voir .les hooames 
cottime ils font faits, peut -on 
s'empêcher de s'en . mocquisx ^ 
Toute leur vie fè pafle dans des 
allées , ou des venues : peu de 
foin des- cliofes necef&ircs , & 
beaucoup d'atti^hemem à celks 
qui font inutiles, i 

Revenons à Dcmocrite. Quand 
ilfe vit incapable de fouffrirles 
incommodités d'une longue vieil- 
Icflc y il réfobr 4e quitter la vie*. 
Sa fœïu: en fot allarmée y :& elle 
le pria de différer .fon trépas ,ju£^ 
qu'à ce que les trois fêtes de Ce- . 
rès fiiflèm paflees. Pour lui plai-* 
rc, il fe fit apporter un pot de 
miel » & vécut; e;ncore quelques 



4<> HifiexloTfs fur ceux 
jours, par un excès de complaî- 
iance : après ^uoi ce fàge vieillard 
s'abandonna librement à là morr,. 
Je ne croîs pas qû^on ait eu raîfbn • 
ïie râccufèr de magie. Le carao- 
tére d'elprit - fort que Lucien lixî 
donne, femble détruire ce que 
des Autcurs-trop crédules ont écrir 
fur cette matière. Apparemment 
le iîécle où Democrite vivoit , étoit 
femblable au nôtre; je veux dire , 
que les petits efprits s^y donnoient 
la liberté d'attaquer ceux* qui s'é- 
levoient au-deflus des préjugés du 
Vulgaire 

Je dois maintenant parler d*At- 
ricus. Il étoit l'ami intime Aé 
Ciceron, & cela fait à mon gre 
une partie de jfbn éloge. Délicat 
dans fës manières , & agtëable dans 
its parties de plaifirs , il cherchoir 
cette douce volupté qui coijyient 
aux honnêtes gens : purement * 
homme de cabinet , il ne voulut 
jamais (è mêler d'aucunes afFaires^. 
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iful font morts en flaifantattt. 41* 
Ccîàr & Pompée l'cftimcrent éga- 
lement, quoiqu'il n'eut embiaflé 
le parti ni de Pun^^ni de Tautre 3 
pendant la guerre civile. Le vrai 
mérite, ed; toujours goûté, quand 
ce fèroit celui d'un ennemi mor-* 
tel. 

Acticus joiiît toujours d'une fan-^ 
té parfaite. Se voyant malade dans 
un âge fort avancé , il fit aflèm* 
blec toute h fàmiUe, & lui expit"' 
qua en peu de mots le àtffcm où i] 
âoit de mourir. Sa réfolution p^ 
rut hardie, mais fbn air enjoué fit 
connoître qu'on ne pourroit l'en 
détourner. Il s'abftint cffeftîve^ 
ment de toute nourriture j & l'on 
dit qu'à mefîire que fa mort ap-» 
prochoit, fa gayeté (embloit re- 
doubler. Il faut (c fcntîr ert quel- 
que manière fupérieur à la vie, 
pour en difpofer fi librement. Cha^ 
que Héclc fournit peu de ces hom- 
mes rares & intrépides : ils font 
pourtant néceflaires de temps ea 
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temps , pour nous faire connoîtrc 
notre foibleflè. 

Malgré les raifbns d^un tiou^ 
veau Critique, j'ai cru devoir dé- 
peindre • Atticus comme un hon- 
nête homme: peutrêtre qu'il ne 
ré toit que par tempérament. Ces 
(brtes de vertus qui ne demandent 
aucun effort, ont beaucoup de 
• douceur dans le commerce de la 
' vie. Et qui fçait s'il* y en ad'aur 
très ? S'il y en a, elles no font pas 
fort communes, & ce font pour- 
tant les plus eftimables. 

C H A P I T r'e V I. 

Quel temps efi le -plus avantageux 
a l'Homme pour mourir. 

rf^ N he peut être long - temps 
. V^ heureux. Telle eft notre dcA 
. tinée. La fortune paflè avec tant 
.de rapidité, qu'elle laifle à peine 
.entrevoir lès faveurs. U fembl© 
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efmfintmorts enflaijkntant.^^j 
^que fon inconûance l'empêche de 
le fixer en aucun lieu, pour ren- 
dre un bonheur folide. Peut - être 
auflî y a-t-il trop de gens à con- 
tenter. Elle ne peut fuffire à tout 
Je monde , & les fonds lui man* 
quenc > c'eft là au moins fon cxcu- 
fe : mais qui oferoit vérifier fi elle 
ne fait pas quelque double emploi^ 
rendroit un fèrvice eflcntiel au 
Public. 

Parlons plus ferieufèmenr. Urt 
bonheur qui a trop d'éclat, cft 
toujours de peu de durée : fouvenc 
même il annonce une foite pro- 
chaine de di{graces. On peut là- 
deflus fè rapporter à l'expérience : 
elle étonne quelquefois la Raifon 
elle -même, & la redifie. Cefl: 
pour éviter des malheurs certains-» 
que la mort eft fouhaitable dans 
quelques momcns. Combien de 
fois s'eft-on plaint qu'on avoit vé* 
eu trop d'un jour ? Nimirum hâc 
unâ die pins vixh f»jhi qmm -ui- 



44 Reflexions fur ceux ., 

venàumfmt , difbic Labe^ius dans 
une de fcs Pafqainadfis. Cettef ré- 
flexion a été fbuvent répétée, * 
quoique fottic de la bouche d'un 
Gomédien. L'efpace d'un feidj 
jour va ternir la plus belle réputa- ' 
tibn. Que de Miniftres & de Gé- 
néraux d'armée fèroient. figure ' 
dans l'hiftoire des grands Hom- 
mes , s- ils étoient morts , l'un après ^ 
quelque heureufè négociation, >&^ 
l'autfe après une bataille gagnée ! 
Il n*a fallu fbuvcnr qu'un mau- 
vais fùccès pour faire oublier ccj 
qu'ils avoient fait de plus éclatant. 
L'amour a été cau(e plufieurs 
fois qu'on a fouhaité la mort , ' 
après avoir reçu des faveurs dif- 
tinguées d'une Maîrreflè. Les Poè- 
tes en peuvent rendre raifbn : il ] 
n'y a point de gens qdi foient : 
moins difcrets qu'eux fur un pa- j 
reil article. Voilà une imitation de j 
ces beaux vers de Pétrone , Quaïn j 
fio^ fuit illa ^ çp'C^ 
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Ah 4ue cette niiit fut charmante î 
Quels baifers î Quels embrafllmens î 
Une chaleur vive &. touchante 

I\ Kous iâiixt en ces doux momen;. 
Dieux > Çuelle en étoit la douceur ! 
f«Ios âmes de plaiHrs mollement altérées^ 
ur nos lèvres > hélas j jouiiToientd'unboohem 
Dont elles (embloient eny vrées. 
Chagrins mortels , cuîfans defîrs , 
r Pourriex-vous me porter envie f 
lâprès avoir goûté de ii tendres plaliîrs^ 
f On.ne doit plus a^er hylo. 



Un {âge Lacédémomen donna 
nés -confeils presque femblables à 
Jîagoras, le jour que (es trois fils 
urent couronnés aux Jeux Olym- 

Èfl)iques, Comme il .vit que tout Iç 
peuple s^efForçoit d'applaudir à ce 
pieillar4,&.de jettcr des fleurs fur 
perfbnne, il l'aborda, feoide* 
ent^ & -ne lui dit que ces pa* 
(les : Mems^ Dtagoras, car îh- es 
[trop heureux. Il mourut efFedive- 
nent de joie & dç plaiiir entre lei 
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bras de fes enfans. S^il eft vrai, 
fuivant le fyftêmc des Anciens, 
que les Dieux ne font que nous 
prêtera la vie, ils ne peuvent nous 
donner une plus grande marcjuc 
d''amitié, qu'en nous la raviflant 
dans des circonftances favorables. 
Combien nous épargnent -ils par- 
là de chagrins? 

Ciceron en faifànt l'éloge d'un 
de lès amis, crut devoir compter 
parmi fès bonnes fortunes , qu'il 
étoit mort avant les malheurs ar- 
rivés à Rome. Si Remmblicm 
^afusfecHtifmt , utmihi non eref^ 
ta a Diis immortalihHs L. Cr^|i 
vitayfed donata mors ejfe videatur. 
Ciceron parloir là en homme qui 
chériflbit véritablement fà patrie^ 
& l'on peut dire en général que 
jamais Nation n'a porté l'amour 
du bien public plus loin que la 
Romaine. 

Ce fèroit ici le lieu de parlen 
dc&perfonncs qui font mortes 4^ 



qni font morts en fUifantant. 47 
joie 5 mais cela me feroit perdre 
mon fil jet de vue. Je prétens infl 
truirc le Leâ:eur,. &uii fîmple Re- 
cueil de faits hiftoriques ne ièrvi- 
roit qu'à l'amufer. Il lui faut certai- 
nes matières choifies , où les réfle- 
xions fè préfentent d'elles-mêmes, 
C'efl: alors que l'efprit fe réveille , 
& qu'il veut fe faire honneur d'un 
travail dont il a tout le profit fans 
en avoir eu la peine. Cependant, 
comme on trouve des curieux de 
toute efpece , je renverrai à Valerc 
Maxime & à Pline le Naturaliftc > 
ceux qui voudront avoir une con- 
noiflance éxaéle des Anciens qu'on 
a vu mourir de joie. Pour ce qui 
eft des Modernes , je ne dirai qu'un 
mot du Pape Leôri X. On (çait 
qu'il avoir , beaucoup de ce fèu 
qui càufe les grandes pa^prts , & 
qui les fait paflèr quelquefois pour 
des vertus. Comme il étoît à quel- 
ques lieues de Rome dans une 
maifon de plaifance^ un Courict 



48 Refit X tons fur etux 
vint lai apprendre qu'on avoîc 
cliafle les François de Milan &: de 
Pavie. Il reçut ces nouvelles avec 
tant de fatisfàâ:ion5 qu'il expira 
peu après de plaiiîr. Cette more 
cft aflèz iînguliere -dans un Pape. 
La prudence nous prefcrit cer- 
tains momens heureux pour. quit- 
ter un emploi, ^u une charge con- 
fider àble. On fe retire ^ alors du 
pionde avec toute (on eftimej 
quelques heures après on commen- 
ce à Pennuyer. Il eft de l'intérêt 
d'un homme fage de connoître le 
temps le plus propre à faire retraite, 
& cette ibience ne s'acquiert pas 
aifëment, elle demande une at-* 
tentionprefque continuelle fur foi- 
même pour réfifter à l'àmour-pro- 
pre j fens quoi voudroit-on fouC- 
crire à cette maxime fi judicicufe» 

Solvefdu/centem mature famu tquum, tte 
Fecçft ai extremum ridendiu 6* îUa duçat* ** 

Je puis appliquer iiadiifFeicmment 



qui font morts enfUifantant. 45 
à tous les hommes ce qu'Horace 
appliquoit en particulier aux Poè- 
tes qui vouloient vieillir iîir le 
Parnaflè; mais ce ieroir peu de 
choie, fi nous n'étions que ridi- 
cules à un certain âge. 

Chapitre VIL 

Examen ^une fenfée de Valere-^ 
Maxime. 

JE me fçai bon gré de pouvoir 
ici faire l'éloge d'Anâcréon. 
C'eft à mon jugement le Poëte le 
plus tehdre de toute l'Antiquité , 
& celui qui alemieux connu le fin 
de la galanterie. Ses vers ont beau- 
coup de cet agrément qui plaît aux 
Connoiflcurs , fa manière de faire 
l'amour fe fènt plus de notre fîé- 
cle , que de celui où il yivoit ; 
c'eft là une marque de la beauté de 
fon génie. Les Anciens n'avoient 
aucune teinture de la vraie poli- 
G 
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telle, & j'ofe dire , malgré l'eûime 
qu'on a pour eux, qu'ils ctoieut 
aullî groflîers dans une ruelle, 
qu'on .y eft aujourd'hui délicat. Il 
a fallu bien des fiécfes pour per- 
fectionner TArt d'^ûmer. 

On me pardonnera u je m'in- 
tcîseflSèitti peatcop à ccquixegardc 
Anacréon ; il eft du npmbçre de 
ces grands Hommes qui ibnt nés 
uniquement pour plaire. Vàlere- 
Maxime lui a dtcflc un éloge ma- 
gnifique & d'un tour àlfez nou- 
veau. Ld JSlatMrc 3 dît -il:, a^fartâ 
très-Uher^le a fin égard , en U 
doHmt de f^/prit poët^^e ^ ^ en 
l^i accarâant une mort /tra^fuilh. 
Il joint cestieux cRofes eiaftmble, 
mais je crois le iccond avantage 
préférable au premier. On fe re* 
peut quelquefois d'être Poëte^ ^ 
l'on fe crouvctoujours bien de n*a- ', 
voir pas le loifir de regretter la . 4 
'vie. Au cefte , la peufëc de Valere- 
:I4axiiiie ;ç(l: foK de. mon goât. 
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4julfmt nwts tH fla^h&ant. j t 
Qu'on ne s'imagine poittc, qu'Alla* . 
créon iè fie un métier de ^xunpo* 
&t des vers* Seniîble à la tendreâè j 
& aiman€ avec fureut la bonne 
chère ^ il ne don»oit à l'étude que 
le cemps<|u'il déroboic à ixm plaiiir» 
On voie aufii régner, dans la plu-^ 
part de fes conapofitionsun air de 
nonchalance » qui k fkiKbit fou-* 
Jhaiter de tous les honnêtes gens 
de la-Gréce. Cet air même lui 
étoit fi naturel, qu'on le rpprélên- 
ca comme un homme à demi y vre, 
qui fe prépafoît à joiîer de la flûte. 
Chacun Içnt avec plaific quel 
avant^igcc'eftque d'qxpiçer tr^i* 
4quiUe«ieai:. .Une mort douce eft 
•en quelqiifiaçoâi l'image de la vie : 
ie point qui les fêpare l'une de 
l'autre devient imperceptible. S'U 
y aqaélque.dîflEerencc, elle n-'cft 
.caufëe que par les objets qui nous 
environnent alors j objets fâdieux 
êc qui nous hm£o^^ 4^ triftes 
ciâéttojis. Caria mori €n dlk^iol* 
C X 
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me n'a rien de lugubre, c'eft un 
moment Semblable à celui où l'on 
iè livre au (bmmeil; & faut-il tant 
de précautions pour s'endormir > 
Si j'ai avancé que la mort de- 
voir êcrc l'image de la vie, on ne 
doit pas m'en feire un crime. J'en- 
tens cette vie tranquille , éxemte 
de trouble & d'agitation, telle 
enfin que l'ingénieux Marot la 
Ibuhaitoit par cette épîgramme, 

S'on nous UilToîc nos jours en paix ufer. 
Du temps préfent à loiiîr dilpofer^ 
Et librement vivre c onune il faut vivre, 
Palais & Cours ne nous 'fâudroit plus fnivre « 
Plaids/ ne procès, ne les riche* muCons 
Avec leur gloire & enfUmés blafoos : 
MvsJous belb ojnbre> en chambre & g;aieT2es 
Nouspounnenansj livres âc railleries, 
Dames ^ bains « feroiept les p^UTetemps » 
lieux & labeurs de nos efprits contens. 
Las ! maintenant à nous po^it ne vivons > 
Et le bon temps périr pour nous fçavons , 
Et s'ertvolèr , fans fcmede» quelconques. 
Pitt%tt'o& le f^aic > que ne vtt*OA bien dQOcfuoi? 



quiforH mùrti eff^taifàntant. f J. 

Chapitri VIII. 

Remarques fur. le car^U^re de /'£«/- 
fereur Veff^fien* ■] 

IL n^y a gueres d'excès où- la' 
bafle flaterie n-ait précipité . 
Phomme , abandonné à lui - mê- 
me. Peu contente de dcgulfer des 
crimes expofës*à la vue publique , 
elle a fou vent orné le Vice des de- 
hors de la Vertu. Les plus grands 
Princes-lui doivent une partie de 
leur Igloiçe : la Vérité ne prodigue 
pas fi aifëment les louanges. Ceft» 
lace qui rend la leâure de l'Hif- 
toiredangereufe , ou du moins peu 

• a^éable aux perfbnnes lincéres. , 
-" Je ne connois point de Peuple 
au monde qui ait porté plus loin 

i la flaterie que les Romains. BaC- 

fement attacliés à- ceux qui les 

gouvernoient , ils ont approuve 

rieurs foreurs. &> leurs extrava-. 

C 3 



jf 4 Eé^éxUm fm ctnx 
gances^ Les adtions les plus ctunî- 
nelles devcnoîent l'objet de l'adL- 
miratioik publique. Je plains le. 
ibrt des Rgis : ils ne peuvent ja- 
mais s'àflûrer qu'ils font vertueux. 
Souvent même on les met au rang; 
des Dieux, lorilqu'ik fè croycnt 
tout - à - fait indignes die l'efliine 
des honin^es. Voila Ime des plus 
grandes folies dont les Romains 
ayoït pà s'aviier : jamais ridicule 
n'a été porté plus loin» 

L'Empereur Veipafien le fit 
bicnri&iatk à fes principaux Cour- 
tisans ^adulateiH^s fades & inlipi- 
des. Voulant leur marquer qu'il 
éroit fort malade, il s'écria avec 
un fburis malin ,/V m^aj^erçoistjHe^ 
je. vais divemr Vie». Le flareur cft 
infenfible à de tels reproches; il 
ne peut fè perfuadcr que l'Home* 
me aime la Vérité. 

Avec des talens médiocres^ 
Vefpafien a été un aflcx grand 
Friru:e« Il f^avoic aâàiiboaa: d'ujx 



yui fiftÈ morts m flaifimtant. j j 
tour brillant les vertus les plu« 
communes. Guidé par des mccurs 
doiKcs & tranquilles, il ne te-» 
gardoit point le Trône comme le 
Théâtre dcs'gtandes partions. Il 
Rappliqua uniquement à établit 
la Jii£bice> à faire fleurir les beaux 
Arts & à réprimer la licence des 
ScJdats^ Une hcQXQuCe médiocrité 
eft quelquefois plus utile qu'un 
gjenie fnblime,.aux Rois qui veu-* 
lent gouremer figeraeat. 

Chapitre IX. 

Plaijanteries d'AHgufle momant ^ 

de Rabelais y &c. 

IL eft quelquefois néceflaire de 
feirefentir au Public 3 que. 
ceux qu'on appelle grands Hom- 
mes ne difFereiu des autres que par 
la fcience de bien cacher leurs vi- 
ces, ou par le choix de certains 
défauts* éclatans. Beaucoup d'a- 
dreflc leur tient lieu de mérite > & 
C 4 



j6 Réflexions fur ceux "^ 
je fuis perfuadé que telle adîon 
qu'on admire depuis Ions-temps , 
paroîcroit méprifable, h l'on en 
pouvoir pénétrer k véritable mo- 
tif. Le monde eft une dupe qu'on 
trompe quand on veut, & fans 
beaucoup de peine. Il y a pourtant 
certaines mefures à garder avec 
lui *. ceux qui réiiflîflènt le mieux 
font traités de grands Hommes, 
& les autres lont généralement 
oubliés. Quelle bizarrerie i 

Augufte a été un de ceux qui 
ont le mieux diflîmulé leurs dé- 
làuts. Habile dans cette politique 
rafinée que Machiavel a réduite 
en préceptjes, il cachoit fbn am- 
bition Ibus de beaux dehors. Fî- . 
dele en apparence à ce qu'il de- 
voit aux loix du Triumvirat , il ne 
cherchoit en effet qu'à fe rendre 
feul Maître de l'Empire. Jamais 
perfbnne n'a fçh mieux que lui 
Part de mettre tout à profit; l'ef- 
prit qui ne laiflè p Cïdre aucuit 
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qui font morts en pUifamam, 5 7 
dès avantages qui fè préfentent , 
eft le plus propre pour le Trône. 

Peu femblable aux Princes qui 
yeuleht feiiletnent qu^on les crai- 
gne, Augufte vouloir qu'on Vef- 
timât.- C'éroit pour y forcer toute 
4a République , qu'il eut envie de 
«quitter l^Empire. Sa feinte fnodé- 
rationlui valut mllk élegts. Né 
pour les plaifirs , il aima la paix & 
fit fleurir les Sciences, Sa Cour 
croit p.olie & agréable, en un mot , 
' le rendez-vous des beaux eiprits 
de toute l'Europe. Les Virgiles & 
les Hof aces n'eurent d'autre titre 
que leur mérite pour y être admis. 
Ce fut avec de telles gens qu' Au- 
gufte mena une vie d'autant plus 
volùptueùfeV î{Vi'ï\ coilHbiflbitpar 
lui-même tbiit le prix de la volup- 
té. Suétone -nous aflure que fa 
-dernière' maladie ne lui ôta rien 
de fqn enjoûment naturel. Se 
'Voyaiir linjoui^^plùis'màl qu'àl'br- 
dihaîteV'il démaiida un- miroir, 
C / 



^ 



5 B Referions fur ceux 

6 f C accommoder fes cheveux , 
comme fi cette parure alloit lui 
fcrvir de quelque chofè. Apres 
quoi il fè tounia vers ceux qui 
ëtoient dans fa chambre; & leur 
dit en riaiit : TroHvtTL^vmsqut J9 
fois bon Cùméditn} Cette plaifàn- 
terie fiit ;pelevée par un rers Grec> 
dont voici k ÇtnSy 

Qlie chacun au)oiur(rhaî s'abandonne \ la ioîss: 
Je rcndk g:race au Deftin de la mort ^u'il m'e»- 

On peut icirappeller ce bon mot 
de Pétrone , Mnndus Hnhcrfa^ 
epcercet htfirioniam , tous les hom- 
mes font Comédiens* Ils fê dofv- 
nent en (pcdacle i tour de tôle,, 
les uns font (îflés & les autr^j? 
applaudis, le caprice en décide : je 
dis bien le caprice , car la Raiio^ 
oieroit-elle le faire ? ,j 

Les dernière^ paroles, dc; Rar 
bêlais font afllèg ^blablçs à i^lr 



lesd'Augufte* Cela ne m'étonne 
point, Rabelais ctoit un plaifanc 

. aepvofelfion, original en ce genre 
d'écrire qui dépend d'un mélange 
bizarre deferieux & de comique. 
Peut-être lui a-t-onfàic tropd'hon* 
neur dans ces derniers temps, lors 
qu'on a voulu trouver du myftere 
dans tout ce qu'il a écrit* Quoi-^ 
qu'il en (bit» un Commei?itaire 
iur cet auteur pourroit plaire , s'il 
partoit de main de maître. On a 
dit quelque part que Gui Patin 
avoir entrepris ce travail; perfonne 

s certaineqîent n'y étoit plus propre 
que lui. 

Tout le monde rend juftice au 
Cardinal du Bellai, qui protégea 
Rabelais d'une iaçon particulière. 
A peine fut-il informe de fa ma- 
ladie, qu'il envoya unr Page pour 
içavôirde fes nouvelles. Dépareil- 
les attentions deviennent ailèz ra« 
ces dans ceux qui font au-deiliis 
des autres, ou qui croyenf l'être. 
C S 
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éa KefiéxioHsfHr ceux 
Rabelais badina long-temps avec 
le Page qui l'ctoit venu voir , mais 
fèntant tout à coup que fa mort 
af)prochoie, rapporte à Monfei- 
gneur, lui dit-il, l'état où tu me 
vois : je m'en vais chercher un 
grand, peut-être il eft au nid de 
la pie, qu'il s'y tienne, &pour 
toi tùne feras jamais qu'un fol-, 
tire le rideau y la farce eft joiîer. 
Cette failKe eft digne d'un hom=- 
me qui excelloit dans l'art de plar- 
fanter. Je doute que notre iîécle , 
quoique plus fçavant que celui oà 
Rabelais vivoit, pût lui appren- 
dre quelque choie de nouveau fiir 
cet article^ 

J^ai parlé avec aflez de précifion 
des deux morts précédentes , il eft 
-jufte de paflèr maintenant à celle 
de Malherbe , l'un des premiers & 
<lcs phis' grands Maîtres qui ayent 
formé le goût de la France. Mon- 
'iieur Deipreaux nous a fait fèntir 
toute robligation que notre Poë** 



qui font mort s etiflaifamant. et 
fie lui avoit : elle changea tout? 
d'un coup, & devint réglée, d'in- 
docile & de libertine qu^'elle étoir . 
auparavant, Malherbe avoit un. 
génie heureux > & propre ^à fc 
.frayer de nouvelles routes : i\ 
penfoit noblement ,• il peignoir 
les objets d'une manière vive & 
touchante; en un motj il étoic 
né avec les difpoiîtions qu'Horace 
demande dans un Poëce. 

Cm mens dltitdor, atquc as 
Magmfonaturwn, des nom:ms hujus honortmm 

Racan , homme de quaiké , & 
bel efprit en même temps , nous 
a laiflé la vie de Malherbe écrite 
d'un air fort fincére. On y remar- 
que avec plaifir qu'il étoitaflèz 
Philojfbphe, fur tout depuis la 
mort de fon fils : il donna même 
de grandes marques de Stoïcifme 
pendant fa dernière maladie, &c 
ces marques ne doivent point , à 



6i Refiexims fur ceftx 
mon avis, paroître faipedtes. Une 
heure avant que de mourir il iV- 
vcilla, dit Bjtcstn , cûmmc en far- 
fantt P9itr reprendre fn^ Hotejfc, 
jfui UisfervM de garde ^ d^un mat 
^ni n'éton pas bien François k fon 
gré; c^ comme fen Confejfeur lui em 
fit riprim^mde, il lui dit ^u*it ne 
fOHVoit s'en emfeciier, & qf^'il 
vofdok défendre JMfijues k la mort 
là fur été de la Langue Françoife. 
Voilà une délicateflè d'oreille 
pouflee à bout,' & dont il n'y a 
aucun exemple dans nos Purifies 
nouveaux. On fçait bien quels 
font le$ Auteurs que je veux dé- 
'iigner par là. 

Malherbe n'avoit pas trop bon- 
net opinion de la Poëfie , quoi- 
quil iè fût toujours adonné, à ce 
genre d'écrire. Quelqu'un feplaî- 
gnoit devant lui de ce qu'il n'y 
avoit des recompenfes que pour 
ceux qui alloient à l'armée , ou 
qui entroient dans les affaires s il 



À 



r 



ifuifint marfien fUifuntanK 6 $ 
lui avoiia iranchement qu^il n'en 
étok pas iarpns> & éfu^un Pmc 
lmféiréi{[$it Auffi unik k un Etdt , 
' éfH'tm bûn JmtHT dt quittes. Je ne 
veux pas tout- à -fait approuver 
cette comparatibn ^ elle choijue 
trop de peribnnes à la fois* Je 
dirai pourtant que je trouve aflex 
étrange, qu'U y ait un Art par- 
ticulier daiis le monde de débiter 
des fables & des mcnfonges. 

CnAMTïtfiX. 

Tradutlim d'un morceau confidéra^ 
ble de Suétone* 

LTliuftre imitateur de Théo- 
phrafte a propofê d^ns £t^ 
nouveaux Caradercs-un jproblême 
allez curieux, que pcrionnç n*a 
encore réfolu. U vouloir qu'on lui 
déterminât au jufte, quelle forte 
d'e(prit étoit propre à taire fortu- 
ne. Cette queftion, devient plus 
difficile & plos . compliquée d« 



(Î4 É^extons fur ceux 
jour en jour : catjamais' on n*a 
tant vu de ces hommes miferàbles 
qui s'éîevènt' fans aucun mérite r 
notre fiécle fera fous ce point de '- 
foë un iîécle aflei bizarre. Quoi- 
qu'il en foit, touç les Royaumes 
ont fourni des établiflemens pom- 
peux où le hazard (eut avoir part ; 
ce qui èft aullî propre à- exciter les 
fbux qui courent après la fortune, 
qu'à rendre fages ceux qui la mé- 
pirifent. 

L'Empire Roçnain a vu fou- ^ 
vent de ces hommes peu illuftres ^ 
que le deftin capricieux & bizarre 
conduifoit jufques fur le Trône. 
Salvius^ Ôchb, un des douze pre- 
miers 'Cefars , peur en fervir \i'h-. 
xémpte. Le mariage honteux de 
fonbifayeul, & l'attachenrent de 
Tibère pour fa grand-mere , foi 
rent les deux fources de fon bon- 
heur. Une mauvaife circonftancc 
jfert autant qu'une bdnne,; pouf 
_ nous faire briller dans le monde. 



qni font morts en flaifantant. 6f 
Combien de fortunes ne font d^cs 
qu'à des crimes? 

Othon n^avoit aucune de ce» 
qualités éminentcs qui font nécc A 
{aires à un Souverain. Naturelle- 
ment timide, il ne voulut jamais 
paroître à la tête de fon armée 
poiu: combattre en perfonne Vi- 
tellius. Sa lâcheté ruina entière- 
ment fesafFaires , & la crainte de 
tomber vif entre les mains d^un 
ennemi cruel , lui fit prendre la 
réfolution de fe mer. Voici com- 
me Suétone rapporte ce feit. 

Un Soldat ayant appris à Othon 
la défaite entière de fon armée , 
& ne pouvant Itti feire croire cette 
nauvelle, parce qm^on l'accufoit 
de ifburberie , ou de lâcheté : ce 
Soldat, dis- je , tira fon épée & fe 
tua. L^Empereur frémit à cette 
vue , & jura qu'il ne feroiir jamais 
la caufè de la mort de perfonne. 
Se tournant enfoite vers fe^ prin- 
cipaux Courtifans , il les pria de 



66 Réftéxims fitr ceux. 
lui jdonncr im bon conj(èiL Après 
plufieurs proteftations fSbmbkbks^ 
de cotxBance & d'amkîé , il rentra 
dans fon cabinet pour écrire à fk 
fceur deux lettres de condoféance. 
Il crut sufll que fbn devoir l'en- 
gageoat à bnilec certains papiers 
teprers» & à remettre aux pkis 6^ 
deks de fès domcftiques tout l'ar- 
gent qui lui reftoit entre les mains* 
Après ces préparaiife, Othon 
s'apperçut par quelque émeute po- 
pulaire qu'on arrêtott prifbnniets 
x:eax qui voubient iortir de \z 
yille. Il défendit expreflcmentaaix 
principaux Ofiîeîers de fà Cour 
de leur faire aucun mal, & il s'é- 
cria d^un air mocqueur , p-^ftwi- 
Tions k la vie encore P efface tHune 
nuit» Tout le monde eut alors la 
liberté dele voir ; il but un verre 
' d'eau , & ayant choifi le plus tran- 
chant de deux poignards qu'on lui 
prcfcnta, il le mit lui-même fou* 
lechevedc ion lit. Apèsquoiil 



qnlfom mwts en plaifiihrÂnt. 6y 
fé coucha tranquillement , les por<«- 
tesdc fa diambrctnivertcs» & il 
s'endormit &ns aucune inquiéta» 
à£l Son premier finn en s'éveil*. 
lant fut de; rechercher Çsxi poi-» 
gnard & de s'en frapper» 

Âinil mourut Otbon » toujours 
fotble & toujours inconflam , ex-* 
ceptc le dernier jour de fa vie. La 
èhoiè me paroît aflèz bizarre : il 
ne devint grand Homme que dans 
le temps que les autres ceflènt dt 
tétrc. 

Chapitre XL 

De tjH€l(jHes femmes qmfont mortes 
en flatfantant. 

JE ne crois pas que l'intrépidité 
fbit la vertu favorite du beau 
Séxe^ Il femble que les pafïîo ns 
douces & flateufès qui lui font 
tombées en partage, l'empêchent 
d'avenir du goût pour un heroïfme 



68 Réflexions fur ceux 
trop relevé. Gela ne m'étonne 
point i tout cafa<5tére dont l'en- 
joûment eft la bafe, s'accommode 
peu de ce quil y a de fiiblime 
dans les mœurs. Naturellement 
tendres, & coquettes par raifbn, 
les femmes ne cherchent qu'à -ex- 
celler dans Part de plaire. Bien- 
loin de vouloir en impolèr au 
monde par un courage afFeâ:é> 
elles fè font un point d'honneur 
de montrer quelque foiblefle. On 
auroit grand tort de les en blâmer , 
une belle triomphe, même en cé- 
dant. 

Quoique l'intrépidité (bit inu- 
tile aux femmes > on ne laiflè pas de 
trouver parmi elles des Héroïnes,.' 
des Philofophes , & même des eC-* 
prits-forts. Tout dépend des pre- 
mières impreffions qu'on leur don- 
ne; & en général les personnes ' 
qui ont le plus de vivacité font les 
plus propres à le laifler prévenir. 
L'Hiftoire ancienne & motdeme 
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^ui fonp morts, enfUîfantant, 69 
ne nous parle que d'un très - petit 
nombre de femmes qui ont badi- 
né avec la mort. Une des plus re- 
marquables eft Mademoifèlle de* 
Limeuil , fille d'honneur de Ca- 
therine de Medicis. Toute jeune 
encore, elle fè fit connoître à la 
Cour par fès bons mors , & même 
par nies pafquinades remplies de 
fèl Attique. Un ancien Auteur 
avoue fans peine quV//^ et oit fort 
grande forleufe, brocardenfey (fr 
très-bien y (frfort à propos. Eft -il 
un lieu au monde où l'humeur mé- 
-difante. trouve mieux fbn compte 
qu'à la Cour? Quand elle ne fè- 
roit pleine que de ces ibts de qua- 
lité > qui préferent le clinquant 
xlu Taflè à Por de Virgile , un Saty-»- 
tique y (croit au comble de fa joie. 

Je lie puis finir de meilleure 

grâce ce qui regarde MademoiièUc 

de Limeuil, qu'en me fêrvantdes 

propres termes de Brantôme. Voi- 

, ci comme il s'exprime, avec fa 



70 JRj^ximsfmr etnx 
naïveté ordinaire, »Quandttcurc 
»» de la mort fot venue , elle fit ve- 
wnir à foifon valet, qui s^appcl- 
•wlok Juli«i, & qui fçavoit très- 
*>bien jouer du violon. Julien , 
%i lui dk-^le , pwaiez votre violon ^ 
•9 & formée moi toujours, )uj[qu'à 
>« ce que vous me voyiez morte , 
••la défeke des Suiflès , & le mieux 
M^ue vous pourrez^ & quand 
«'VOUS ferez fur le mot, sont efi 
yferdH , fonnez - le par quatre ou. 
»cinq fois Icplits piteufementquè 
w vous pourrez. Ce que fit hautre , 
^& elle-même lui aidoit de la 
•'vçix, & quand ce vint tomejt 
'•perdM , elle réïtisra par deux fois , 
w & fc tournant de t*autre coté du 
M chevet, elle dît à fes •compagnes , 

»*€fiienty & ainfi décéda, «Ma- 
demoïfclie de Limeuil avoit une 
feur parfaitement belle, mais qui 
ne la vaioit pas du coté de i'cfprit, 
TcUc cft U dcftinée de. la p%afc 
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qHtfont nmts en fUifantant. jt 
I des clioies excellences : on ne les 
voit presque jamais Mnics enfem- 
ble, & cependant a,r-on quelque 
I drok de s'en plaindre ? 

Il ne faut pas long-temps conitfl- 
.ter le goûc des femmes » pour fça- 
F voir ^'eUes . aiment mieox écre 
I jolies & un peu roaes9.que rpiri* 
ruelles avec beaucoup de laideur. 
I .Cçt^ préférence qui [edomic à la 
j beauté me paroît un intiment 
commun à tour le Sexe. La Reine 
j Elizabech n'en étoir pas exempte : 
malgré Porgueil dutconc , cUefk 
un préfent conlîdérable à im jeune 
Hollanddis qui Pavoit ieukxnent 
trouvée beUç. K^smarquonsen paf- 
{knt que l'amour-propre cft inie- 
parabk dpe l'hoiawne : je ne fçai mê- 
me 5'il ne fait pas une partie cflcn- 
I tielledefon caradcre. Celui qui 
en feroic defticué , ne pourroit au 
plus devenir qu'u%b^taiK de la 
Rjépublique imaginaire 4e Platon^. 
Je ne préiens pas ici faire h 



72. Refiéxiomftir^etiX 
procès à la mémoire d'Elizabeth. 
J'avoue avec plaifîr qu'elle étoic 
née ee que les autres Princeflès ne 
deviemient que par une longue 
ctudc, Jaloufe (le fon pouvoir , & 
habile dans l'art de fe faire crain- 
dre , elle témoigna autant dt cou- 
rage pendant fa vie , que d'indif- 
férence à fa mort. Voici ce que 
j'en ai lu dans les Mémoires fecrets. 
d'un fameux Italien, nommé Vit- 
torio Sirî. Cette Reine étant af- 
fife fur fbn lit, les yeux tournés 
vers la terre & un doigt dans la 
bouche 9 fit venir fa Mufîque or- 
dinaire , qu'elle entendit jufqu'au 
-dernier fbupir avec une joie in- 
concevable. On ne doit point 
trouver maiivais qu'une femme fê 
procure à l'approche de la mort , 
tous les plaifirs dont fbn imagina- 
tion peut s'avifcr : elle éloigne par 
là des idées tr^p accablantes 5 une 
diflraftion agréable efl fbuvent un 
reniéde fur contre bien des cha- 
grins. ^ Qu'on 



Qu'on me permette de joindre à 
la mort d^Elizabech, celle d'Anne 
de Bokyn fa mère. Fameufe par 
fa grandeur ^ autant que par les 
difgraces , elle ne deîcendit du 
Thrône que pour monter fur l*é- 
chafFaut. Peu de jours heureux lui 
valurent une mort bien flétriflan- 
te: il eft quelquefois à craindre 
d'être trop bien avec la fortune , 
elle fè plaît à jouer de mauvais 
tours. Amie de Bokyn fiit fù- 
jette à de grandes inégalités d^f- 
prit pendant tout le temps de fa 
prifon;ellô pleuroit & chantoit 
tour à tour , elle paffoic en un mo- 
ment de la Joie à la trifteflè. Etant 
fur l'échaffaut, elle demanda à * 
l'Exécuteur is'il fçavoit bien fon 
métier, & toift d'un coup on la 
vit s'abandonner à de grands éclats^ 
de rire. Il y a peut-être un peu 
d'extravagance & de bizarrerie 
dans cette conduite : mais qui nt 
Içaic que les plii$ granit Hoaimus 



74 Réfie^ions fur ceux > 
pèchent par ces deux endroits ? Un 
Ancien Pa dit, Nutlum magnnfft 
ingcnium fint mixtmâ démenti a. 

Chapitre XI L 

Ves dernières heures de Madame de 
Maz,arin. 

LE nom & les aventures de 
cette Duchcflè ont feit.tauf 
de bruit dans le monde , que j'au- 
rois mauvaife grâce d'entrer ici 
dans un trop grand détaiL Elk 
fut menée en France à l'âge de fîx 
ans,& elle h(5rita des biens îm- 
menfcs du Cardinal MazaHn , en 
époufant le Duc de la Meilleraye. 
L'humeur fcrupuleufe & ievére de 
Ton mari roblijgea^ après pluiîeurs 
ïcparations paflagercs , de /brtxr de 
France. Elle fe fixa en Angleterre , 
&y fut généralement eftîmée de 
tout le monde. Moufîeut de Sainc- 
EYreme»d> <iuîic connoi^Ibit fi 
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qui jint nmu m pUifantam. ^^ 
Uen en mérite, s'accacha à cUe 
d'une iàçoa toute particulière , & 
ne perdit aucune occafioa de la 
loiier. Quoiq^u'elle ne {bit pas Tau* 
ceur des Mémoires qui portent Con 
nom , on ne peut fans injuftice lui 
xcfiilêr k titre de bel efprit. 

Elle fit en mourant l'aveu du 
Inonde qui prouve le mieux une 
indévotion enracinée. Je me 
ktdk àâè2 entendre > en difànt 
qu'elle expira auffi nonchalam- 
ment que fi tout alloit fimr avec 
elle.. En effet un Auteur curieux 
nous âppiend ^ qu'r//^ cânfervét 
joiqu'au dernier moment de fà 
vie, tfs mêmes finfimens ^ue M. 
de Samt-Evremottd U$i dttribue 
dans mne défis Lettres : où pour la 
découcqpt du deïïèin qu'elle avoît"" 
]pris de.fè retirer dans un Couvent, 

* Voyc* la rie Je U. de Saint-Ewtc- 
moad, pag. ccxvii. &ci.xxx. clxxx^c. 
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^ 6 "Rejlexitmsfur ce^X 
il lui parle de cette manière : £>;- 
corejt vouj étiez, touchée d^ une grâce 
yartkutierede Dieu y qui vous atta- 
chât afon fervice 9 pn excuferoit la 
dureté de votre condition par Far^ 
deur de votre z.ele , qui vous ren^ 
droit tout fuppûrtable. Mais vous 
h' êtes y ni cornu aine ue ni touchée -y 
' c^ il vous faut apprendre a croire 
celui que vous allez, fervir fi dur ch- 
inent. Dans la fituation où {è trou- 
voie Madame de Mazarîn, on^fè 
met aîfëment |au-<leflus de ces for- 
malités dont les fuperftîtieux k 
fervent, à l'approche du trépas. 

Elle avoiia cependant qu'elle ; 
etoit fâchée ^c mourir avant M. 
d€ Saiht-Evremond, Je voudrois 
voir y dît-cile agréablement, s'il 
eonfervçr^ajufqu^à hfin*^ cette 
indifférence pour la vie c^ cet efprit 
libre de préjugés, dont il fe fait un 
Ji grand mente L'événement ne 
démentît point des (buhaits fi fe- 
«rprablçs w^ EïpritSrforts. En cf» 



qmfont morts en fUifkntant 77 
fct ou ne remarqua en lui aucmi 
regret de quitter la vie , quoique 
fon unique étude pendant plus de 
. quarante ans eût été dé courir 
après toutes; fortes de plaifirs. Il 
donna têt^ baillée dans^ l'éternité ^^ 
pour me ïèrvir d^unc expreflîon de 
Montagne, fans la confiderer ni 
la fcconnoîtré. L'Auteur de fa vie 
n'a: pas jugé à propos d'entrer dans 
aucuii détail, mais fon iîlence en 
dit affht. 

J^ai appris d- ailleurs qu'au lîei^ 
de s'affliger à là vue de la mort > 
M. de Saint-Evrcmond avoit rc- 
(ervé toute fa gaieté pour ces der- 
niers momens. Plus en joiîé &plu5 
badin qu'à l'ordinaire , il plaifan- 
toit agréablement fur fa fin pro- 
chaine. Il dit un jour qu^'il avoit 
grande envie de fe réconcilier y . & 
comme on interpretôit cfcs paroles, 
dans^un fens dévot , il s'expliqua 
en ajoutant que c était avec î'appé- 
fit. Je retrouve avec plaifk dan» 
V> i 



jS Réflexions fur ceux 

cette fsillic , le véritable caraAére 

d'un vieillard voluptuetix. 

Ceux qui onr entendu parler de 
MademoifeUe de Lenclos> feront 
bien aifès d^apprcndre un fait eu-* 
rîeuxqui la regarde. Cette char-^ 
nîante: performe nous a montré- 
qu'ilpouvoity avoiir de la delica-.. 
teflè jufques dans le libertinage^ 
Elle ftit tottiî à tour maîtrelle de 
pluiieurs Seigneurs de la Cour^, 
mais loin d'agir avec eux en fem-» ^ 
meimereilee, elle iê piqua tou- 
jpxirs d'une libendité ingcnieufc 
& propre àrévei^er les plaiftrs^ 
AuflS tous ceux qui havorent aimée 
pendant fàjeunefle, fc firent un, 
devoir de lui envoyer des prcfcns 
confiderables , quand l'âge lui eue 
ôté tous ies charmes^ Monfieuc 
le Duc de la R ... . ne fut pas des: 
derniers» Le Père de Mademoi- 
feUe de Lenclos l'avoit excitée par 
de puiflantes raifons à fuivre Ic: 
Q!:aiÀ.d^vie. qu'elle embrafià dans^ 



qnifm* morts en flaifimtdfit. yif 
la luiie ; cax étant au lit de la mott ^ 
il là fît venir, & l'ayant regardée 
d'un- oeil languiflfànt. Ma fille , 
Ifii dit-il, vous. voyez, ^jne tout ce 
qm me refte en ce moment eji un fou- 
vefiir fâcheux des pUiJirs qui me 
^ment.LeurftféffiofPn^afas été 
éU longue durée, ^^ €^ift la feule 
-^hvfe dont je puis me plaindre a la 
NattivezmatSy helas l que p^es rf- 
igretsfonr inutiles l Vthts qui^vex^à 
'^e fiérviî^re i frofi^ez. ifmf^tefûps 
fréci^eu^^^ {fr nedéve^ex, pMtfcru^ 
fuUufe fur le nomir^y mais fur le 
€hoix de vosplaifirs. 

Je liens ces particularités d'un 
•homifae d'efprit , qiai m'a affiiré 
:les avoir iapprifes de Màdcmoifellc 
Âc Lenclos. Elle connmllbit à fond 
tout le prix d'une vie voUiptueu- 
fe , & elle vGuloit qu'ôtt lui rendît 
ià-dcflus^ftice. 
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CHAPXTlVi XIU. 

Mdhms. M €é qui a été Ht dans U 
. JX. (ir dans le XL Cbapitr^é 

IL fufiît dç. iiommei: Machi^ycly 
pour fairç naître l'idée d'un ex.- 
eelîcnt Politique,, ta hature l'a*. 
Yoit forcé dès. fa jeuncfle, à faifîr, 
ce qu'il y avQÎt d^eflèwel dans % 
Jcicnce.de i'bopwç d'Etat, Elle 
^F^ngag^a, pwapt*?^, à entrer danst 
le ç^h'mtx des Princes ., & à déinê^ 
1er les principaux mocife qui let 
failpieht agir. Avec un eiprie pé- 
nejtranjc, il ne pquvoit qu'y beau*. 
€oup^pr<^tei:. Auffi fçs Ouvrages 
^epréfenccntrils naïvcmenc ce que 
Je Thrône exige du Souverain, & 
ce que Ifi Spuycrain- exige de fè$ 
Sujets. On me pçrniettra: de we 
point aflîirer que cela s'accordç 
toujours avec Péquité naturelle. 
Floieuce çtoitla patrie de Ma-- 



qui /htt morts enfUlfantant. tt 
dliâvel. Né avec un e/pric inquiet 
& républicain , il ne put s*accom- 
moder de la nouvelle dominacioti 
des Medîcîs. Cependant la chofe' 
devoir paroître délicate à roue 
homme de bon fensr Oii puniflbic 
afors le moindre foupçon avec au- 
tant 4e fë vérité que le vrm crime,- 
& c'en étok ton que d^av^ir plusf 
d-clprir que les autres^ 

La trop bonne opinion qu'on 
avoir des' lumières de Machiavel, 
pcnfa lui coûter cher. On le crut 
Auteur d'ime conjuration' qui »^é- 
toit rramée contre le Cardinal 
Juliende Medicis, & on le vint 
arrérer p^ fbn' ordre, Ssiprilbn 
dura plufîéur? mois, & la perte de^ 
tous ks biens (liivit ion- élargiffe*- 
TOcnr. C^ fec alors qu'il cbmmeiv^ 
ça à fe déchaîner cdntte les nou-- 
veaux Tyrans. Philofophé rigide,^ 
iî (è feifoit honneur de-fomifère;; 
&Satyriqueoiuéé, il femocquoicP 
, ic wût, La ma même , q^Ul 9^ 

i^ S 



8f£ Répexiimsrfiircw^ 
teridoît avec impatience , lui parut: 
un nouveau (ujet de raiHerie.PluSp 
bardi.en.cela que le fameux Aretin,. 
qui, ayant plaiïanté toute fa, vie ,. 
n'ofa le fiiire 'en expîrjHit'', il écoitu 
tombé dans un bigotilme outre- 
Le foiWe d^un certain âge eifc 
la fiiperftition. Les grands Hom— 
aies , av^ toute leur adreflè» ont: 
quelquefois, bien de là peinei s'eui 
exempter. Périelèç, quiUvoittou— 
puxst Bât l*eipritrfcM:t, fe voyant: 
déièiperii des Médecin^,' eut re- 
cours au35 ligjettures &c aux. incan- 
tations magique& Undefesamis; 
l'étane venu voir,, lui demanda^ 
des nouvelles de fa C^téijngex. ,. 
diwl,. d0 majheurfufx hm o»jcj 

tiejHx. L'homme riiè paaroîtïôiDv^^ 
ritaUemoitt Habile > s'il pou voit fc : 
mettre au^èflus de^ impirflîons^ 
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aflfez'de force d'efprk- pour cela? 
Je vais paâèr à la more de Ba- 
chanan, où peut-être on trouve-^ 
ra phis de courage que dans celle 
de Pêâclès. Cependant les dei^ 
ixiei^es paroles de ce femeux Grec 
prifès ♦ en up oertaîn fens , peuvent 
plaire ause Connoillèurs» Bucha^ 
ban éctiyoîb avec beaucoup de 
politeiïè > Son Hiftoire d'Ecoflè 
tSt en fbni genre une des plus fî- 
îïes produâions des Modernes. Il 
^ étonnant j difoit-Monfieur de 
Thou, qu'un homme- forti de la- 
^ouflïote du Collège' ait ii bien 
«■mendU -lés'îmétôts* des Farinées.. 
BQchân€^^o5< Eëdloisde nation :- 
il (bnic fort jeune defapâtrîé, & 
après avoir long-temps voyagé , il 
y rev^:|ia0ei:&s4erhie,res;anné^ 
de fa vie. Un mérite connu lui 
-avoit procuré à la Cour une for- 
ôine affei confHlerable.- A'- peine* 
«ôittmençofe-il â en goûter lèsT doù- 
ietor^i/qtf ûfrte Ôéyfe lente -vint- W 



préparer è fei mort. Sa Aaladîe ner 
l^étonm çQimivn Phibibphe. fè- 
Jétermiiie d'autant plu$. aifémeot 
i qyicçer la vie^ qu^Jine tîencgrefr 
içuè, paiiit: aux ^bjctj ext^i^^r^. -. 
:. Bucliaaang^i4^ic.£0utlcçpttr$ 
<le fa fiév^^Bte voulut prendre aur 
Gunremçde. Soigneux de cônfulr 
•ter Ie§ mouyemei^ iferets de Ja 
..Nature, U &'ab4Bd<î«(|3ioit àuiiiîur 
.lHii<a: aidé par Je bai^ ftns. NbU^ 
ment GOiwaincu de la capacité des 
Médecins, iUes br^ypk puyertpr 
anent ^.€^dit<mêméqu'^|^qs/.^vi)ir 
apprii]d':^jix_^fife yi^ J«i étoit 

& niouïat çû reïtaat ,cetûe; Elégie 
deProperce., 

r 

' Si le Public le déclarç jaçiars 
pour ceux qui expirencd'uiiie i^^x^ 
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leur» paflions favarices> on avoue* 
ja Êiiis peine <|ue Buchananeft 
mort en paiiaic buveur > & la Êi* 
xDfiuiè Lays en fêmofte galante. Ce 
derniq: caraâére était peut -r être 

Ifi; plus à^dk^ jCbttKasr* - 

Lays ayok iine. de ces beautés 
piivilegiées, donii la Nature pa« 
xpit aflèz avare. Elle eut toujourf 
kÙL fuite^nae foule :d'jaman& çhoif 
£sy ^ui 4ichetoi€nt?cKci5énîcntlcs: 
moindres faveurs^ $çayante en 
Tare de tQuchet. SC de plake.y elle 
âompta jufqu^à des Philofophea.^ 
gens ferouches & intraitables, que* 
ràmbiir^nëtédùit qu'ayeh. peine j, 
niais enfin il réduirtoutj & la fa^ 
gefle eHc -même eft obligée dé 
céder/ ^lîX'ief&çts.d'unç icoquettcr 
.habile*, etu. peut yiinagipcr. aifi^ 
mentqu^jôs éceient tes occupa* 
toonsdeLâys, En qualité de jolie- 
femme, elle neïongeoit qu'à fa^ 
{rmréi enri^uriitérdie. conqikrai** 
IftitOlkjfeipiacurbit: chaque jpi». 



Àc nouveaux charmes. La vièSt^ 
icShy <joi e& ordinakrQmcîît âc-- 
compagnée de regrets ^ de cha^ 
grlnsr> ne lui' fe pairir Quitter (m 
tiaiïr de vie^ £Îk- expira -au mî*- 
lieu de ces mètk^ plôi/ks <fxi lt& 
avoiâit été fi chers*^ Qall me foit 
fiermk de^ ne point m'expliqucr 
!>!«$• c^vertemenc , de peur de 
fckâirlîtputetide ncfàrc Langu^.^ 
; G^étok ûmsiàewQ i ta mort de 
-LaïsfqufOvidefaifoit allùfion dan«; 
ces vers échappés^ S iineMife trop^ 
îndifbeïcvî - '^ - '■[ ; '' ' -f- - 

Cum moriat ,'■ jittiiMfolva^^inièt opïij. "* 

JLidîi^é2te:disjocU(|dW^ 



fMffitftmânsimfRûfamaftf. f-p 
^iqu'en dppar^ce elle fèmblé 
êtrelamême^ Superftûieiu^iiiap-*^ 
cliqué , peu capabk d'examen > le- 
Peuple fekûile aifémemiediiire;' 
Sa folk avidtté.poimlc «aerVeil-- 
kux ou pour 1-incroyabkj.lui^Êtt^ 
â>uve&c rediercber le faux.. La vé** 
liténug & dépouillée dafeom©- 
«lens flàccofs qui» fi^çceimem Ti* 
magination>. bfotiguc ^q^lque^ 
feismême elle 1- ennuie. Xes Rois» 
au contaraire regacdemt la Religion* 
comme une partie de leut domai- 
ne ii qli'ik> font ;inaîttts .d*alié»r 
nci-y qliand âkurpl^r... Nourri»» 
dans^ ce^ fjèntimens> ils infiikcntj: 
à l'ignerancfl populaire, 8C fe 
jpUent» pour atnfi dte, de*larerc-r 
éulité de leurs Suîat&< Que la-coni- 
dirion des Hommes qui obéîffèntijfc 
eft' màlheuifcùfe rOfa le» tJXMiîpc.- 
grofficrement'^, & pour xxicnM^ d©î 
dUgrace / on le^ obligfe à-refpeac»: 
Ic.plus vil fâdwâmc?.. i" . .) " ; 

li^-a^X ^.gucxbs:de. Eays: çù.% 



Religion n-ait joiié des rôles affcz: 
bizarres. Une diftinée malhea«r 
Écufela rend propre à fournir des^ 
icértes comiques^ ibuvènt même 
burlefijues. L^incrédulité s'en di- 
▼ccdir. Attïîe de la Raifon, elle 
n*eft point (bunrife à ces paffions^ 
fines & iiigenieuïès que la- poli- 
tique fçaittnêttre en oeuvre. Je ne 
YcÀs qac l'ignorance capable d'ap* 
prouver ces grands- cnangemens 
qui arrivent d^n5 le fein-dcs-Re-- 
Kgionsr Us ne me paroiflcnt {bu-- 
vent îfortdés que fur l'ambition ,. 
ôafiir uii defîr aveugle de fè ven- 
ger. Ccft peut-être â- ces deuy 
Hiotife qU'^on peut légitimement? 
attribuer la révolution arrivée ett 
Angleœtxe, fixo^ leçegne d'Hcn^t 

- Ce Prince ctoît né'grand hom- 
me : pçrfîiadé cependant qu'il de-- 
voit régler fes démarches plutôc 
par ce qu'il penfôit liii - nîêmev 
que. par ce que les autres: pduu- 



^uijont morts en fUifantant. %^ 
voient pénfèr. Il y a là dcflou» 
uneeipeçcde vanité qui "^ égale k 
vrai courage. Henri VIII. aban- 
donné dcs^ Médecins s deînanda 
un verre de vin blanc, & comme 
on le lui prélèntoit» il s^écrî^ d^uji 
ton. railleur. Tout ejt perdu. Cet 
dernières paroles, qu'il proféra en^. 
fuite juiques à la mort, témoi-^ 
gnérent ouvertement l'averfion 
qu'il a.voît pour les Moines ^ gens 
\ilsyintereflé$ ôc haidables par la 
haflèilè de leurs moeurs. 

Le Comte de Crammoht n'é- 
toit pas fort éloigné de çeçte eC* 
pece de mépris. Senfible aux char- 
mes d'une vie voluptueufe il dé* 
daignoir c^ s'inftruiiâe des diffé- 
rentes opii>ions des hommes. Leui 
bizarrerie les avoir rendues mé- 
prifables à fcs yeux. Le Roi pré** 
venu de fbn irréligion , & inflruit 
é»:'m^e temp5 qji'il étoitdangeF- 
reufement malade , lui envoya Ic. 
Marquis de Dang.eaux pourl'ex^ 



90 Réjléxions fur ceux 
citer à mourir en bon Chréneh'r 
Chaque âge a fbn goût H& fes ma^ 
xîmes. iWir. i/lf Grammûnt (a) qui 
tmt frefyue agontfant , fe tonmA 
dlars décote de Id Osmtt^e fa fenh- 
nn sfHf a^ait unjomrs tttfwt àivth 
u y f^ Im dh ". Comttffé y fi V9ik 
n'y frenez^ garde , Dangean vûhs 
tfiametera ma cûnvtrfiin. Cette 
(aillie paroiflbit fi heureufe; à NL 
lie Saihf-EvremorKl , qu'il l'aoroit 
. licKcçée aux dépens de fa vie: les 
cfprits-forts ne font pas toujours 
ceux qui meurent avec le plus de 
feardieflè» Que ne doit - on pas 
craindre du dérangenent de notre 
machine? 

L« bân héfffme Des Yveteaox 
{ c*eft ainfi que le nommoit la char- 
mante (fr) Ninrn) le voyant peu 
éloigné delà mort,' fit joiier une 

( a ) Voyez la Viede M. de Samt Evre- 
mond^ donnée an pubK^c par M. Des 
Maiïeaox, page ccir. fi^fuip. édition 
^e Paris. 

(i) Mademoiselle de Lenclotf,. 
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^imfoMt mêrts en flaifintdnt.. 9 1 
farabande , afin ^. difoit-il, ^ne fm 
dmefaffâtflmgayemeni. C'eft con* 
noître tout le prix de la viç^ que 
de n'en vouloir j>as abandonner 
un (èul moment à la crainte ou à 
ktrifteflè. 

Chapitre XV. 

jidduims a PSSJtaire de VAcddc^ 
mie Fran^&ife. 

IL n'y aguercsd*Ouyragc plus 
propre à faire (èntîr le génie de 
la Langue Françoifè^ que les Plair-^ 
doyers de M. Patru. Egalement: 
éloigne de la féchereflè & de l'af- 
feâation,^ Ton éloquence eft par 
tout. mâle, nervcufe &: fuiceptible 
de nouvelles idées.. Peut-être ne: 
loi a-t-il manqué, pour être grand 
Orateur,, que de fçavoir Part* de 
plaider beureufèijient^ M*. Patru, 
négligea toujours les faveurs de la. 
ibxtunip » fi difficiles à acquérir ikoa. 



9f, Réflexions fur è^ùs' 
crime. Satisfait de fa médiocrités 
il vivbit dans l'indépendance. 

M. Boffueti Evêque de McauXî, 
ayant appris ^u'il étoit au lit de là 
mort, l^alla trouver & l'excita par 
les paroles du monde les plus fe- 
duifantes. à joiier le dernier aûe 
^e la comédie , à la manière de l'E*- 

Slife de Rome. Monfièur^ îui ^i^* 
, on vous 4 regardé jnfc^i^ic'tcemmt 
un effrit'fort: fondez, à détromper 
te public par des dtfcoHrsfinceres & 
religieux. Il efi plus à propos f.^'/' 
me taife , s*écria-t-il d'un air badin: 
On ne parle en ces derniers momcns 
e[He par foibUjfe ou par vanités 
• Il y a des grimaces de Religion ^ 
il y en adçpalitique aufquelles on 
veut fbûmettre les mourans. C'eft 
par là que des Corps confîderablefr 
k ibûtiennentdant le monde, & 
que dés Société» nombreu(es fe' 
font enrichies. On pourroir trou- 
ver un point de vue fous lequel 
toutes leujTS fourberies paroîtroienr 



qmfontmorisenftâifantam. yj 
bien rkiiciiles. Le Président R . . .^ 
unç heure avant que d'expirer, 
leur fit bien ientir ce qu'il en peu- 
ibit. VoHs ferez, foyéy dit-il à un 
Prêtre qui Pétoit vdnu exhorter à 
la mort , mais taiJfez.-Moi en repos. 

Je trouve un plus grand air de 
fingularité dans la mort de M. 
Peliflbn , principalem'erit connu 
par ion Hiftôirê de Mcadcmie 
Françoîfè. Il avoit été Secrétaire 
de M. Fouquet,& il fut enveloppé 
dans {a difgrace. Le crédit de les 
amis, fbn mérite perlbnnel& iur- 
tout la réputation de bel efprit 
qu'il s'étoit acquife, le tirèrent 
ei\^ de la Baftille. Chofè étrange^ 
pomme à la Cour les grands pofte^ 
Ibrjtgliflans! . 

Il s'abandonna djans la fuite aux 
cpntroverfès ; genre. d'émde (tc^ 
éjpîneux & plein dfillufions. Il 
écrivit même contre les Calviniftes 
d'une m^îere aflez vive, mais 
iâns aucun ftuît : telle eft la defti- 



54 Réflexions fur ceux 
née de toutes les dirputes de R«* 
ligion. Je fuis uniquement furpriS 
iju'un homme auflî zélé pour le 
Catholicifiîie -que M. . Pekflbn , 
n^^n ait voulu donner aucune mar- 
que extérieure, au' lit de la mort. 
Il avoua que jufqu'à ce moment // 
m^avoit ^gi queVArfolitique. Rien 
»'«ft plus brulcfque que de s'ima- 

finer qucThomme écrit toujours 
livant ce qu'il pcnfê , & pente 
toujours fuivant ce qu'il écrit* 

Chapitre X VL 

De lamon de Gajfendi ^ du céli^ 

kr€ Hobbes^ 

IL y a une Philofbphie auft^rc 
&fauvage, dont je ne fais au- 
cun cas. Elle n'aime la fàgefle que 
par rapport à cette févérité cha- 
grine qui l'accompagne. Elfe tire 
l'homme du commerce de la vie > 
pour le plonger dans dçs ïpécula- 
«ions ch^ériqucs* Tout ce qui 



jf ni font morts enflaif^ntànt. 95 
dk fîiuple & naturel > lui déplaît : 
la vérité même perd chez elle une , 
partie de fon mérite. 

C'cft cette eipece de Philolô- 
pHe qui a été le partage des plus 
fameux Mifantropes^ de l'antiqui- 
té. A force de difcuffions & de re- 
cherches épineufes >ils fè font trou- 
vés au-delà du vrai. Que ce (oit 
un paradoxe ou non , J'ofê aflurer 
qu^'on arrive fbuvent à la folie par 
le même chemin qui devoît con- 
duire à la {àgeflèr 11 Êiut un juge- 
ment bien déucatpour ne s'y point 
méprendre. Rendons là-deffùsjuf- 
tice â Epicure : perfonne n'a mieux 
içû que lui > rendre la volupté cai- 
jbnnable. C'dft mi art charmant , 
que edui de içavoir jouir avec dé- 
CcateKtè des mêmes plai(îr$ que le 
vulgaire goûte eroflîéFetwnt. 

Gaflèndi eft Te Philofbphe qi» 
a mis dans un plus tcau jour les 

fDiogcnc, Cbyfippc, êce. 



$6 RéfiixmsJitrtdHX 
fèntîmens d'Epîcure', & c'cft aufTî 
fc Phîlolbphe moderne que j'efti- 
me le plus. ' Sçavant fans rudeflè 
& poli *pàr tempérament , il n^a 
donné la Phyfique qutf pour ce 
qu'elle étoit , obfcure , douteufe & 
fouvent feuflc. Il a plus infifté fur 
la Morale : c'eft àufïî la ïcience 
qui devrbit occujper Phomme uni- 
quement, celle qui décide & du 
prix & de Pufage des plaifirs. Il 
eft étonnant qu'on s'inquiète de 
tant de chofes inutiles, & qu'on 
néglige l'art de vivre agréable- 
iment. Gaflêndi élîoit peu jaloux 
de ics connoiflances, même 'd^ 
celles qu'il devoit à la pénétra^ 
tion de fbn génie. Il ne le témoi* 
gna que trop naïvement à l'heure 
de la mort. \ ^ 

Un de fcs amis le vint voir j & 
rayant entretenu quelque temps fur 
fa maladie, lui demanda ce qu'il 
jpenfoît alors. Gaflèndi , après s'ê- 
ttc bien afluré que pertonne ne 

pou- 



ijm fintmorts en fUifantaht, ^y 
pouvoic l^'cntendre , répondit ca 
ces termes ije mffai fui m'a mis an 
monde : j'ignore é* ^neUej étoit ma 
deftinée ^ four^uoi Von m^en reti- 
re. On peut compter fur une igno- 
rance fbatenuë de l'étikle de qua^ 
rante années. Elle a moins de briU 
lanç que la icicnce préibmptueufe, 
mais elle a plus de folidité. 

Parlons maintenant du fameux 
Hobbes , un des plus grands gé- 
nies d^ Angleterre. Il, penlbit avec 
beaucoup de liberté , & il s'expti* 
moit avec beaucoup de hardieflè : 
l*air décifif a particulièrement ca- 
raétérifé fès plus beaux ouvrages. 
Ennemi de la (uperftition , il hait 
fbit tous ceux qui cherchent à en- 
tretenir la crédulité populaire. Les 
Théologiens fur tout devinrent 
l'objet de fbn averfion. Il méprifoit 
& leurs idées extravagantes ôc leur 
conduite ridicule. Rien n'eft plus 
honteux pour le geure-humaîn , 
que de voir un nombre prefquc 
E 
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itifinî àt peribnnes^ dans le mxm^ 

et 3 deftinées uniquement à fox^ 

fer des chimères & à répandre 
escrreursfc Hobbcsnc fcdémcn** 
Itit ppinit dans (à dernière maladie^ 
Ënvifageant la mort fans eiïtoî , 
il lue avec plaidr plufieurs (fpicju 
phesqqç&S' amis lui d^inoient» 
& il die- en plailamanç qu'il ieuc 
préferw- çelié-ci : Féici U Pierre 
4h (a) Phihfiphe . . Prêt enfin ^ 
rendre Pamç, il s*écria : Je vais 
faire nn granJirffiut dam tebfeufrité: 
C^eft à rinçerûtude où fc cerrnî^ 
nent toutes nos méditations. Cho-a 
k plai&ue J L'honiroc eft ai&25 
habile i quand il eft (incérement 
convaincu de fbn ignorance*. 

Hobbes avoir un (bible, aflè» 

"remarquable dans un liomine peit 

attentif aux opinions populaires» 

U craignoit de fc trouver fcul : 

• 

' (<2) La raUierie eft fondée iitr ce ^u'ob (9 
feit«u(fi en Anglais de cette ei(prei}ÎQo> pour 
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*i fedoucoic * la puiflance chimé- 
ri<|ue des Lémures & des Sqrciers. 
Peuc-on mainEetiant donner une 
définition éxaâe de Teiprit-forc \ 

* Voyix ItK vie de Hobbes écrite en iaon. 

Chapitre XVIL 
0H caractère de VAbbé Bourdelot, 
g^ ' E s T un art difficile que ce- 
V-^ lui de railler finement. Une 
plaifanteiie délicate eft Touvrage 
d'un gpik excellent, & le lien le 
plus agréable de la fbcieté. Cette 
matière n'eft fuiceptiblc d-'aucu- 
nes régies : la Nature feule doit 
s'en mêler. Il faut qu'elle commu- 
nique à Tefprit cette politefle vi- 
ve, qui empêche sûrement que la 
conversation ne foît froide & ina- 
nimée» On tombe dans un défaut 
fi eflTentiel ou par le comique ou- 
tré , ou par de fades plaifanterics. 
L'Abbé Bourdelot, fi connu en 
France, évita ces deux extrémités 
E 2 
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I o R éfléxionsfur ceux 
avec le plus grand bonheur du 
monde. Il écoit Médecin de Chri- 
ftine. Reine de Suéde, dans le- 
temps qu'elle voulut voir tous les ' 
Sçavaôs de l'^Europc : aâion aflez 
burleique pour une Princeile rai- 
fonnabie* L'Abbé Bourdelot n'é- 
pargna point ceux qui apportèrent 
à la Cour toute l'auftérité de leur 
cabinet. lien feifoic chaque jour de 
nouvelles plaifanteries : il atta<^ua 
particulièrement Samuel Bochart 
&C le fameux Ifaac Vo]fiHs\ qui 
avoient perdu parmi leurs livres 
cette élégance d'efprit fi néceflai- 
re à la focieté. Un défaut elTèn- 
tîel à ceux qui ne font touchés 
que d'une étude délicate , eft de 
inéprifçr les Iciences troplerieu- 
iès & trop profondes : ils ont peut- 
être râifon : la politeflè de. l'efprit 
cft préférable aux connoiflances 
arides & aux recherches épincufes. 
Là(ï3 de la Cour de Suéde, 
rÀbbé Bourdelot revint en Fran- 



^uljhyits morts eriflaifantanti î 6 1 
ce 3 où il s'attacha particulieremeiK 
à Monfieur le Prince de Condé. Il 
foc bien-tôt connu de tous les Sça- 
vans de' Paris 3 qui regardoient fa 
maifbn comme le fejour de la li- 
berté. On s'y aflèmbloit toutes les 
•femaines , une ou deux fois , & la 
raillerie délicate n'y étoit ^oint 
.'épargnée. L'Abbé Bouîrdelot en- 
tretenoit ordinairement la compa- 
gnie d'une maiiîefe polie & en- 
jouée. Il mourut avec les mêmes 
difpofitions d'efprit, fa vivacité 
naturelle ne l'abandonna point. 

Le Curé de Saint S . . . . vint 
l'exhorter dans fa dernière mala- 
die ; mais peu content de (on zé- 
lé, il fut frappé de la groffiereté de 
&s expreffiohs, & il le pria de lui 
parler en Latin. Le Pirctre étonné 
i5*accommoda à la volonté du ma- 
lade & voulut citer un pafl'age de 
Saint "Auguftin : Quoi ! MovfieHr > 
dit-il, en ouvrant un œil mourant. 
voHvez.'VOHs approuve^ an pareil 
E 3 
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T 02 RéfLé'xms fnr ceux 
langAge l Mon oreille e^t choquée des 
exfrefims rudes à' un Afriquéiin. 
Je n'ofe d^ider fi cette repartie 
cftblâinîiblcj mais auffi'dok-on 
Paband^nîiçr à la critiq«c des 
perion^es fcmpuleufes. 

Chapitre XVIII. 

^(mjir^uesfur€£uxaui ont compjoj^ 
des vers au lit de la mort, 

LE monde n'a jamais maix^^ 
de Poëceç, mais pn eii a vii 
peu q«i ayem expire entre les brar 
d£s Mufcs. Il femblc qu'elles 
fcient trop badines pour un mo- 
jpem fi féricux. L'empereur Adri-P 
cîin'en a pas jugé ainfi- Philo^ 
lophe ju(ques furie Thrône, il 
i:ompofa une heure avant que d^ 
jnourir ces vers pleins d'enjoâ* 
ment : 

Ma pente âme, ma mîg;nonBe , 
Tu % en vas donc , nu fiUc » Se Dieu fcachc eà 



|ru pars iètilette > nue & trcmblottiite» HeUil 

Que deviendra ton humeur toaiciiouue < 
Que deviendront tant de jolis ébats. "^ 

On remarque au travers de la 

fateté d'Adrien, un grand fonds 
'incréàtdké fur les âffarrès de 
i^aucre monde. Il étoîc aflèz habile 
pourdourer, mais il n'ôfoic exa- 
miner pourquoi il doutait. C'eft 
'ordinairetiïent à force d'étudier la 
Religion , qa^on (è trouve engagé 
à Tîc rîcn croire. L*inccrtTtud« des 
|;rands Hommes s'établit for lej « 
mêmes principes qui fervent à con- 
vaincre le vulgaitre. 

Je crains d^en avoir trop dk finr 
nne matière auffi délicate. Il y a 
certaines erreurs dans le monde , 
qui ont droit de paroître impuné- 
ment & de braver tonte la Wirlo- 
ibphie. Ces fortes d'erreurs font 
d'autant plus à craindre, que les 

* Ces vers font de k traduSihn de Mor^uur 
et VàmoKÏUw 

E 4 
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Ï04 . Réflexions fur ctux^ 
hommes fc font une loi de ne les 
point combattre» 

Paflbns de l'Empereur Adrien 
à quelques Sçavans de profeffion 
qui méritent d'avoir place dans ce 
Recueil. Le premier qui s'offre à 
mon e{prit > eft Elilîus Calentius , 
Poëte célèbre à la Cour d'Alphon- 
fc , Roi de Naples. il écrivoit avec 
beaucoup de politeflè, & n'écri- 
V oit que pour s'amuièr : jamais per- 
fonne n'a été plus propre que lui à 
prendre le temps comme il vien- 
. droit , & à ne p oint s'embar aflèr du 
lendemain. Auffi a-t-il vécu dans 
une grande pauvreté , ne poflcdant 
jpour tout revenus que le titre de 
bel eiprit. Son épitaphe le témoi- 
gne aflèz ; c'cft lui-même qui a eu 
loin de la compolcr en expirant,. 

Iigenium natura deiit,fortma Poïta 
Defuit t at^ue încpem vîvere fiât amer» 

Elifius Calentius ne pouvoir 
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quifoM morts efi ^iaïfantant,^ 1 05 
'mieux repréfcnter fon caraâére 
que par CCS vers, où l'on voit "bril- 
ler beaucoup de naïveté. Com- 
bien y a-t-il de Ppëtes à qui ils 
conviennent de la même manière? 
PalIèrAt j par exemple j n^eut d'au- 
tres biens qu'une réputation ac- 
quife à grands frais , il ne voulut 
pas même en amaflèr, faifanr 
moins de cas de toutes les richef- 
fcs du monde que de la vraie éru- 
dition. Voilà des ientimens que 
notre fiecle aura de la peine à ap- 
prouver , & quiconque ofcroit au- 
jourd'hui les Soutenir en Public , 
fè feroit au moins traiter de yi- 
iîonnaire : tant il eft vrai qu'on- 
trouve peu de gens en état de" 
comprendre , qu'il y a quelque" 
clioïè dé ûieillèLvr , par, rapport à 
Thomme, que d'être riche. 
. Revenons à Paffèrat. Il avoir 
Pefprît aflez .jufte , & l'on voyoit- 
^briller également en lui la vivaci- 
«é de rOrateur & la douceur du 
E 5 
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Poète. U écoît du nombre de cc$ 
konfifium venufiiçrum done parle 
Catulle > &c que nous ne pouvons, 
bien exprinieren notre langue. Ce 
que je dis , eft connu de tous ceux 
qui ont Ki Q^^ Ouvrages , & qui 
font encore couchés des grâces de 
k Langue Latine^ Comme Pafferac 
aimoit à railler finement, il con'» 
j fèrva ion elprit railleur ju(qoe& 

dans cette épitaphe qu'il ie âtelx 

Jean Pafferat ici feaiineiUe 
' Attendant que l'Ange réveUFe ,. 
Et croit <|u^il fc léveiUera 
Quand h tcompetce (bniieca» 
S'il faut que maintenant en Ir folTe )e coaiÊc*. 
Qui ai toujours aimé la paix & le tepoc 
Afin que rien ne peiè à ma cendïre & mes o» ^ 
; Amis , de mauvais vers ne eharg;ez poiat xxA 

combe. 

On peut remarquer en paffànr 

jufqu'où allait le bon goût de Pa A 

^ jferat , qui ne vouloir pas qu'on le 
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fouâc d'une manière peu ingémeu^ 
fe. Jenc fçti Ci fes mnâes ne fia- 
rcnt point troublées par quelque 
indifcicc Panégyrifte f car c'cll 
une cho^c dimcite que de iàire 
ledement un éloge médiocre. 

Ne métrons pas mi rang des* 
loiiangcs raauvaifes & indpides , 
le renoÊrciment que Meliia de 
SaÎQic-Gelais fit à (on luch > de touer 
les plaifirs qu'il lui a voit procurés. 
Ce remerd ment eft conçu en des 
tcmaffs aflèz choifis , pour mériter 
i'attœtioti du Leârur. 



Bârhîte 9 çia vams knifii pe6lms afius, 
Vumjuw€nem mtncjhrsyminc offtakxt arm», 

fafiee ad tJttremum rifiiaqite mc&tiÙL fébtis^ 

QQÂpotn^vfirmofdc ItmrafitA. 

Cerri 9g9 te faàam fuptras tvtShs în ora* 
h^ppuera. ai àtharafidus hahtrtioawu 

Il eft ai^ de voir que Mellin der 
Sâînt-Gelais a compofë ces versi 
prefque en expirant. Attentif à fc 
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procurer des idées divi:rci(ïantcs ^ 
il: ne pouvoir s'y prendre de meil-- 
leure grâce qu'en fe livrant aux 
Mufes. Auffi onc-elles une adrefle^ 
merveilleufe pour bannir toutes- 
fortes de chagrins : leur commer- 
ce fait oublier à l'homme qu'il eft 
raifonnable, pour le plonger dan s 
de doucesrêveries. Que içai-je (h 
les plaifirs qui dépendent d'une 
imagination peu réglée,, ne font 
pas les plus fenfibles? Le Poëte- 
Ronfard fè voyant au moment^ 
fatal où il devbit mourir , s'avifà 
de faire des vers pour une mai- i 
trc(îè qu'il aimoit depuis. long-. 
tepips. La choie lui réulïlt : il quit- 
ta, la vie fans s'en appercevoir. ;. 
Q:^oi qu'on. en puiflè dire , les ca- 
radlénes les* plus fages ne font pas 
to 'ours les plus propres à nous, 
rendre heureux,u 



qui Jont morts tnflaîfantant. loj^ 

Chapitre XLX. 
Examen de quelqncs infiripioni 

IL y a.certaînes profefliojis dans 
le monde quFparoiflent meprir- 
iâbles en elfe-même s j les perfbn- 
liés ponrranr <jui y excellent, font 
généralement eftimées. Je vou- 
drois qu'on me pût rendre raiibit 
de cette bizarrerie. 

Le métier de Courtifànne eff* 
une chofe odieufe, cependant 
Rodope & Phrync ont paru avec 
éclat dajis içiu: pays, & jamais la^ 
vertu ne leur auroit m.eritc autant 
d'applaudiflcment que leur co- 
quetterie. A durées du goût que 
les hommes auront toujours pour 
leur métier, elles (e font mêmes 
crues en droit de tranfmettre leurs 
nom:s à la poftérité par des iri^rip- 
tions & des monumens vchofèplai* 
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C H AP I T R B XX. 

Des grands Hommes cff^i n'ont nen 
perdu de leur gaieté, lorf^n'on ' 
les me/wit au [np^Uee^ 

LE courage de ces fameux cri- , 
minels que teur malheur con^ 
duit for l'échafFaut > eft fouvent j 
une erpece de fureur pour comcr- 
yer les débris d'une réputation 
mourante. Je ne fçai quel deur 
de fauile gloire ne laiilè rien alors 
aux mouvemens de la nature. Nos , 
Poètes tragiques ont fort bien, 
connu cett^ dureté de courage ; 'is 
infpirent aux Héros qui vont au 
fupplice un air intrépide & féroce, 
qui s'aigrit par le refibuvenir de 
leur grandeur paflee , & par l'ap- 
proche d'une mort certaine. L'e:^ 
pcrience nous apprend qu'on 
plaint ceux qui fouffrent ^ & qu'on^ 
loue ceux qui foufFrent courageu- 
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qui font morts etifUifantant. 1 1 5 
fèmenr. Ainii la conftancc des 
illuftres malheureux cft intereflee : 
c'cft le dernier hommage qu'ils 
rendent à la vertu , & c'eft fou- 
vent un hommage forcé , qui ne 
mérite aucune efhme. Je me défie 
de cts {èntimens qui s'éloignent 
trop du naturel , & dont le (ublimc 
cft mêlé de ridicule. Ces deux chô- 
fès fpnt aulïî voifihes Pune'dc l'au- 
tre, que l'extrême fageflè & lafolie» 

On ne doit donc compter que 
fur le courage de ceux qui atten- 
dent nonchalamment les plus aÉ* 
fteux fupplices. Leur indifférence 
me paroîr préférable à la vainc 
fiené de certains Héros qui infut- 
tent à leurs malheurs. 

J*aime à voir un grand Chan- 
celier d'Angleterre , qui continue 
fès bons mots , même après avoir 
entendu fa condamnation. On 
s'apperçoit bien que je parle de 
Thomas Morus, un de ces hom- 
mes illuftres , qui ie perdent pat 
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trop de mérite : c'eft quelque^in 
le plus grand des malheurs q(tt: de 
penfèr , & fur-roue de parler aucre« 
ment que le vulgaire : l'ignoraacc 
qui ne fçauroit iauf&ir les persa- 
nes rares > iè tourne en jalouiie , & la 
|alouiîe, quand ellemânqae de vé- 
ritables accufations pour perdre 
quelqu*un,€n invente. Cela s^eft v« 
plus d'une jR>is dans ces temps oà 
Ton punillbit arvec la, dernière ri- 
gueur les nouveaux Seâdres; 
temps mailieuceux , & qui ne peu*- 
Tent s^a|ufter avec l'homieur du 
genre humain. De quel droit, ibi^ 
pies & fujets à l'erreur , voulons- 
nous obliger les autres hommes à 
penfer comme laous ? 

Erieiïoe Dolet, qu'on brûla à 
Paris l'an 1 5 46 . n'avoir d'autre 
crime qu'un trop ^^id atrache- 
rnent aux nouveaux dogmes de 
Calvin. Oa lui fit là - defliis foa 
procès 9 & les Juges maUnfbruics 
ou prévenus» le condamnénea^ ^ 



q$iifint mêrts en fUifmtunt. 1 1 / 
demi^ {uppUce. U nepçtdic point 
fa belle humeur dans cecce retv 
contre» & peu accencif aux di{^ 
i^ouirs d'un Cordelier qui l'acconH 
pagnoû> il m ceflà de plaifàn* 
xçx. Af>paremxnent l'éloquence du 
Moîxie M l'avoir goeres couché» 
XJîi autre S^avant, hxxAè pour cri- 
me d'Âthéïfme à Toulottiè, cocw 
ièrva autant de gaieté qu'Etienne 
Po|et , quand il fut au lieu du fiip* 
plice. Ce Sçavant cft Lucilio Va- 
nini, célèbre paormi les Eiprits-foft^ 
4»odernes : on i'accufa d'enieîgner 
jêcrettement l'indifférence des Re* 
ligions, & il fut cooA^ifXïoé an. 
ifeu par un Arrêt du Parlement 
de Touloufè. Etant fiir le bûcher» 
Vanini s'écria d*une voix diftinc-* 
te : Je fus - Chrifi a , dit-m , craint 
Um^rt'y é* 9Mi> je fuis intrépide 
en ce dernier numeni. Il couronna 
par ces piroles une vie aflèz li- 
bertine j je ne parle que d'un li-: 
bertinage de ièmimcns» Les plus 
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honnêtes hommes parmi les An- 
ciens y ont été fort fujers : les Arit 
tides, les Phocions, les Socrates j 
ces âmes roides & vertueufes , pa- 
roiflbient aflèz indifferens fur le 
diapitre de la Religion. Qu'on 
dife après cela que l'esprit d'in- 
crédulité eft toujours une marque 
de débauche. 

J'ai parlé ci-deflusf de Phocion , 
pour avoir lieu de rapporter fès 
dernières paroles. C'étoit un hom- 
tne vertueux , fans auctm ména- 
gement. Comme on le menoit au 
fupplice, un jeune étourdi lui cra- 
cha .au vifage. Il fe mit à fourire , 
& (è tournant vers les Màgiftrats 
qui l'accompagnoient, averti jfez 
ce perfomage , leur dît-il, de ne 
pas ouvrir une autrefois la bouche 
fi defagréahlement. C'eft fans dou- 
te un ancien ufage de la Juftice , 
que de mener tuer les hommes en 
cérémonie. Elle étoit auffi ridicule 
du temps de Phocion, que de ce- 
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lui de Boileau : on peut craindre 
qu'elle ne change pas firor. 

Rapprochons-nous niaintenant 
du fîécle où vivoit le Cardinal de 
Richelieu. Habile dans cet Art de 
gouverner, qui fuppofe toujours 
un e(prit fublime, il fçut pro- 
fiter de la foiblefle d'un Roi peu 
éclairé , pour fatisfaire fes paflions 
particulières: car la viië du bien de 
Pétat n'a point été le fèul motif 
qui le feifoit agir. Quoi qu'il en 
fbit, le Duc de Montmorenci , 
Mcflîeurs de Thou , de Saint-Marc 
&c. ont foufFert la mort avec beau-* 
coup de fermeté. Le plus fier he- 
roïfme fie peut aller plus loin. 
J'admire principalement M. de- 
• Thou , qui a le courage de fe corn- 
pofer une épitaphe^ & le Duc de 
Montmorenci, qui fe fert d'ex-^ 
preflîons tendres & paffionnées en 
écrivant à fa femme. Il faut être 
plus que grand Homme pour en- 
trer dans ces petits détails : il faut 
fçavoir badiner avec la mort. 



I ï 8 Rifiixiêns fitr ctuy. 

C H A P I T R E X X I. 

'Extrait de quelques fenjêes de 
Montagne. 

JE Us avec piaifir les Auteurs qui 
iè plaignent au naturel cUns- 
• leurs ouvrages : on y voie régner 
peu ctafFeâsytion, & beaucoup de 
cette manière vive & agréable <}ui 
charme les peribnnes fènfibles aux 
beautés naïves« Montagne- eft un 
de ceux. qui ont écrit fans art» ni> 
préparation'} il s'eft montré aa 
Public dans (on deshabillé. Sim« 
ple , touchant > mais avec celacoa-»* 
vaincu de la méchanceté dacœuc 
humain, il s'elb fait mie forte d'ei^ 
prit propre à plaire ; aùffi en le li* 
lant (k fènt-on forcé à l'aimer : 
peu d'Auteurs iont afièz heureux 
pour-cda. 
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Je ne fçai fî Montagne eft raorc 
en plaifancant, il écoit du moins 
téiblu à ticer parti de ce dernier 
moment. Jamais hêtntnt ne fi fré^ 
-par A a nunfer le monde fins fure^- 
ment & fhinemef^j ^ ne /en def^ 
frmflns tiniverfeiUmentifH'il /at' 
tendait dt^ faire. Il.m ridait non fins 
lefrcm du penfimentidei la mort, 
fpec d^:mt amtreili la nêmmêit l*nni*^ . 
^àCfûrtdestomnKm de eettevie, ' 
le Jênvetain.hien de^nafmre^ fini 
affmdt notre liberté, (^ c^mrmt^ 
m &fronifte ressfteik tommauK\ 
Avec des lemimcns fi généreux,' 
eft^iliÀonnaâC qulilait dit, efuo* 
tout retient à »n, fHe P homme fi* 
donne fa fin^ ou} ^il la~fi$fffre, 
^'iLcotere au'-devant de.fonjenti 
omfn^il l? attende f En cflSat, Je paÇ*- 
fàge de la vie au trépas doit -il 
ôae regardéccmune^uelque chofe 
de -fi c^nfidérabk? Apres unefé-«^ 
cieufe attoation!, on avoucinge-»^ 
»lment cjoe :c'eft moinsque xienv 
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lAO RifLéxlûnsJnr teux 

Montagne eh cent endroits de 
fcs Elîàis a parlé avec éloge des 
morts plaifkntes àc entremêlées de* 
gAudifferie. Voici principalement 
ce qu'il en. dit dans le chapitre xl. 
du premier Livre.. Je rapporte fes . 
propres paroles, »* Combien voit- 
»on de perfbnnes populaires con- 
«duitcsà la mort, &non à une 
«mort fimple, mais méfiée de 
'»>honte.> &. quelquefois dcgriefe 
wtourraens, y apporter une telle 
>*a(ïèurarice, qui par opiniaftreté 
wqui par fîmpleiïè naturelle, 
» qu'on n'y apperçoit rien de 
»chan2;é de leur état ordinaire : 
ttétablillàns leurs affaires domeC- 
M tiques , (è recommandans à leurs 
wamis , cliantans, préchans & 
wentrctenans le peuple; voire 
»* y meflans quelquefois des mots 
«pour rire, & beuvans à leurs 
wcognoî (lances, auflî-bienque So- 
wcrate? Un que l'on menoit au 
w gibet, difbit qu'on gardaft de, 

wpafler 



^nlfont morts enfUifdntant. i zî 
opaflèr par telle rue 5 car II y avoir 
» danger qu'un Marchand lui fit 
*>> mettre la main fîir le collet à 
i>caufe d'une vieille dette. Unau- 
wtre dilbit au Bourreau qu'il ne le 
•> touchât pas à la gorge, de peur 
wdc le faire tréffaillir de rire, tant 
» il ctoit chatouilleux . L'autre re- 
»>pondit à fon Confeflèur, qui lui 
»»promettoit qu'il fouperoit ce 
»» jour-là avec Notre -Seigneur: 
a* Allez vous y en, vous, car de ma 
»> part je jeûne. Un autre ayant de- 
«mandé à boire, & le Bourreaa 
»f ayant bu le premier, dit ne vou- 
wloir boire après lui, de peur de 
w prendre le mal de Naples &c. Ed 
»dc ces viles âmes de bouffons , il. 
»' s'en cft trouvé qui n'ont voulu- 
•'abandonner leur gaudiflèriç en 
»'la mort même. Celui à qui le 
» Bourreau donnoitle branle, s'é- 
«cria, vogue la galère, qui étoit 
»*fon rcfcein ordinare &c « Le. 
^efle du chapitre mérite d'être lu. 
F 



m Réflexions fnr ceux 

^•§.<^<^<l.•4I•<fc•I>:^:<^:<î•<ï••Ô•<^<î•<I•<^•^ 

Chapitre XXIL 

S'il y ade U bravoure à fe donner 
l^ mort. 

ON prodigue un peu trop dans 
le nionde le titre d« grand- 
Homme , & on y prend pour une 
vertu ce qui n'cft proprement 
qu'une brutalité déguifée. Si je 

{)reriois pour juge l'Auteur de 
'Art de penfèr^ il àvoucroît que 
-puifjue la bravoure ite ordinaire^ 
ment k Vame la connoijfancê dff péril» 
elle ne doit pajfer que four une vertu 
machinale, Ainfi les Héros doi- 
vent plus à leur tempérament, 
qu'au foin qu'ils ont de paroître 
tels. 

N*y auroîtJl en effet qu*à fe 
tiier dans un malheur preflfant, 
pour devenir grand-Homme? Ne 
leroit-ce pas laiflèr à des paflîons 
érrangercs le foin de notre repu- 



^fiifintn^ortsBnj^laifiMtant. izj \ 
tarion ? On ne peut gucres aimer 
la vie, lorfqu*on eft accablé de i 
chagrins & de douleurs cuifântes : ^ 
la more eft alors Un bien afièz con'- 1 
lîdérablc, pour la ^ chercher de ] 
quelque façon que ce {bit. Je me i 
ïbuviens d'avoir lu , qu'au pafTage 
du Rhin, Moniteur le Comte de 
"G . . . arrêta le piftolet à la maiu 
Monfieur D . . J qui fè vouloir jettct 
dans la rivière des premiers. Vous 
ièriez heureux, lui dît-il, de vous 
noyer aujourd'hui , un homme 
àuflS endetté que vous ne doit 
point craindre la mort j mais 
payez - moi les deux mille loiiis 
que vous me devez , & vous par- 
ferez enfiiite tant qu'il vous plaira. 
C'eft là reprocher finement à un 
homme qu'il n'eft brave que par 
néceilîté , & que !e défefpoir eft 
ce qui éxd te fon courage. Certai- 
nement Monfieur D ne reC. 

fembloit pas à ce Romain donc 
Augufte fit acheter le lit. Comme 
F 2 



124 Réflexions fur ceux 
on s*èn étonnoît, il répondît à 
uffdefèsCourtifansj habenda efl 
aÀfomnum culcita illa, in quêi ille 
eum tantum deberet, dormirepetuit. 
Il n'y a jamais eu lieu au mon- 
de T)ù tant de perfonnes Ce fbient 
tuées volontairement qu'à Rome. 
Cette République s*eft diftinguée 
par la (evérité de (on courage ': il 
lèmble même qu'elle n'ait point 
mis aflèz de différence entre les 
rriouvemens de la vertu héroïque 
& la dureté d'une humeur féro- 
ce. Saint - Evremond l'a bien re-" 
connu dans fes Remarques criti- 
q^ues fur le génie du Peuple Ro- 
main. 

' J'avouerai cependant qu'il y a 
des occafions où il eft glorieux de. 
1^ tuer; mais il faut alors que la 
mortlbit accompagnée de certai- 
nes cîrconftances, qui ne mar- 
quent ni défçfpoîr, nî brutalité, 
f e Çophifte dont parle Suétone , 
fnc plaît aflèz. Las de lutter con-?^ 



qui font morts enpl'aifantunt. ihf 
itre une fâchcufe maladie, il aC- 
.fèmblale Peuple pour lui expli- 
^quer les raifbns qull avoit de fe 
.procurer la more. On fut étonne 
.ae fa hardieflè , & on l'approuva. 
.Séneque le Tragique a fort bien 
iétabli le droit que les honmies 
:Ont fur leur vie ; nous acquérons 
^e droit en naiflànt, & c'eft le 
lêul qui nous met au-deflùs de la 
'Nature même. Voici les vers de 
Scneque. 

UUque mors eji, opnme hoc caint Deus» 
xripere vkam nano non h mini fotifi , . 
ilr tymo mortcm : ijglU ad hanc aditus patent» 

Ceftùne înjurtîce que de traitet 
en criminel celui qui hâte faojiort, 
Mais'les Loix (ont - elles toujours 
CQnfoijnes au bon lens , & ne va- 
rient - elles pas félon le génie de 
chaque Nation ? On gardoit à 
Mar(eille, aux frais du public, un 
J)reuvage préparé pour ceux qvii 
F 3 



»i6 Rijléxtons fur icult 
vouloîcm abandonner la vie. Oit 
tftimoit à Rome les Héros qui 
ofoient fè tuer. Brunis & Callîus >, 
ces illuftres ijieurtricrs de Jules-^ 
, Cefar, ont paflë pour les derniers, 
des Romains. Peut-être en les 
nommant ainfi, tfavoit-on en 
vue que le Gourafje avec lequel ils 
•i'étoient l\m & Paucre procurés 
la mort. 

AvouonsJe de bonne foi , les: 
idées de vertu &: de vice, font aC- 
fez chimériques •: elles fuppofènt 
autant de vanité que dlenorance^ 
& ce fôm-là les deux &ueils de 
l'efprit humain. 

Chapitre XXIIL 

De quel^jHes particularhes^ ^ui, 
€(inçfrn4»t ce fi*jet. 
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L y a de grandes bizarrerled. 
d^is. h ïdQirt des JJàQçnajiie., Iah^ 



ijutfont morts en flaifantant. i ly 
elprits-forts tombent en expirant 
dans les plus petites minuties de 
la Religion, & les Philoibphes 
quelquefois deviennent fous ou 
vifionnaires, François Bacon, ïî 
connu par fes livres du rétablit 
fement des Sciences , mourut en 
homme peu lenfé. Sorbiere ra- 
conte qu'il laifla par fon tefta- 
ment plus d'un million de legs » 
lui qui avoit mangé tout fon bien. 
Il légua fur tout quatre cent mille 
francs à un Collège dont il avoit 
formé le plan en ion imagination. 
Ceft une chofè aflcz trille, que 
rhomme ne puifle pas s'aflurer 
qu'il fèraraifonnable tout le temps 
de fa vie. 

Je ne {çai fî Scarron a traité la 
mort avec cet air burlefque qui 
luiétoit 11 natureU mais il a eu 
l'avantage de faire rire les gens 
de l'autre monde. C*efl Ménager 
qui l'àflutci nous devons nous ea 
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ii8 Repxionsfurceftx ■ .^ __ 
^rapporter à fa parole , car les Poè- 
tes donnent-ils jamais de cauttoa 

DeBtMe froeetvm , tcu mt^fi'' «**'» 
Ventrat aijfygùu Scatrofitetm «î»*' 

Solvumur rifu, imrftijjinid turha. , Jilentaf 
Mcjocus e- lufiu. hk laaimant ratera- 

Un vieux Poëtc a débité qacl- 
. que chofe de femblable en par- 
. lant de Rabelais : fes vers font 
^ plus naturels que ceux de Mcna- 

Kuton, Prince du noîr em^itCp/ 
Où les tiens ne dent jamais» 
ReçoFs aujourd'hm Rabelais 
£t vous aurextous de quoi rire* ^ 

Je dirai en paflant que les morts 
font gens de grande réflexion, ac- 
coutumés à moraiifer , & qui ont 
oublié ju(ques au nom de plaifaû- 
terie, Û ne fàlloît pas moins d'un 
Scarron, ou d'un Rabelais, afin 
de les exciter à rire. Pour Moiie- 

• * VAaatr de ce* +. vers eji J, AntmiB^f* 



• efitifùni wotts en fUifantant, 119 
rc , cet excellent Comique, qui a 
icu joindre la naïveté à l^enjoù- 
ment> il mourut prefque fur le 
théâtre, à une repréfcntation de 
(on Adalade imaginaire. Un Poète 
Latin a dit allez joliment , que la 
mort fut choquée de voir qu'ii 
oibit la- contrefaire, 

Rofcius Ucjitus efi tnfli McUerus in urnd , 
Cm genm huirunum luiere, luius erit» 

Dùm ludit Mortem , Mors indignàta jocamtrm 
Commit &• nùmii^ fii^erefava negdr. 

L'illuftre Molière avoit beau- 
coup de ce génie heureux & pro- 
pre à caradérilèr les hommes. Il 
fçavoit l'art de donner un tour 
original aux penfées les plus com- 
munes ; nous n'avons rien dans^ 
ks anciens Comiques qui lui foie 
préférable. Avec un grand atta- 
chement au plaifîr y Molière ne 
kiflbit pas d'être Philofophe j 
mais {a Philo fophie peu fëche &c 
peu aride ^ lui faifoit méprifer lat 
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vie , daàs k temps même qu^'il em 
jouiflbit avec le plus à'ztdeur.. 
Voila à quoi k réduit le nouTcaiL 
Siftçme qu« fofc préftncer au 
Public î Siftêmtf fondé fiur ks lu- 
mières de la droite Railon» qui 
BOUS eugagc à commuer cù mou- 
rant le trai^ erdioai^Q d& xiiXXM: 
ti€^ 



FIM, 
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POESIES 
DIVERSES 



Fitiisjtne nemo ndfeitHr, oprimux 
ille efi 
Qui nfinimn urgetur^ 



1 



AVERTIS S EMEUT, 

LE PubKc peut être 
afluré cjue ces Poc- 
iies partent de la même 
maiO) que les Réflexions 
fur les grands hommes qui 
font morts en plaifantant^ 
On y reconnokra le gé- 
nie de Monfieur D ^ * * 
hardi & entièrement 
contraire aux vaincs ba- 
gatelles qui occupent les 
hommes. Peut-être écha- 
peronc - elles aux injures 



ATŒTLTîS SEMENT 
de certains Joumaliftes i 
du moins le Public eft 
trop judicieux pour (è dé» 
clarer en faveur de H in» 
dignes Cenfèuis. 
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POESIES 

DIVERSES 
C H A N S O N. 

1 ^9 }t ne pnûi&'ciiiL «léfendrâ, 
L'Amour va^ bitUei dan* moa fifciel^ 
Si-le vQCce étbitatiâîtefidce^ 

NeUs iquel reroit^tton-bonheufti' 

Je TOUS fais un avcu £ncere 
it Je prcns à ténioin TAmour. i: 
îuis-îe efperejB" pour mon falaîrp^ 
Me In^, un peu de retouf.î 
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^;r POESIES 

LE PANTAGRUELISME. ' 

I 

- AM, D.L..R. * 

MAître François , honneur du temps paiTé-, 
Et dont les fots n'ont Touvragc effacé » 

Dit ^u'un bon Pantagruefifte 

Mieux vaut qu'Avocat ou Sophifte » 
fjae Chroniqiiear, que dévot Pàpelardw ! 
Ou Mededn à vifage blaâârd. 
Or avez bien appris par vos leâuret- 

Ce qu'eft HantagEut,li'er.{ 
^'eft du bon temps joyeufement ufcr^ 

Peu lire es dodcs . écriuires , 

Sans remord prendre Tes ébats , 
N'avoir procès, ne noife , ne débats. 
Chercher fouvent la gentebachektte , 
Point n'épargner la Veuve blondeUtte ,' ' . 
Boire, manger^ ntt & chanter d'autant «. 
Sans cure airoirni foin d». demeoranc» 
Ainfî vivoit ie très-boa Epicurè , 
Homme benoît, ami de Ta Nature, 
Qui ne cherchoit en tous Ces paffetemptJ 
Que douce j^oie & vrais concentemenw 



DIVERSES- .ut 

Âlniî vîvont (ans remords» fans cobtrùntft * 
Et délivrés d'une fervile crainte « 

Bornons nos plus charmans àcûr$ 

A )oair des Cendres plaiiîrt. 

CHANSON. 

QUe Bacchus , que TAmour envoie' 
De tendres Buveurs en ces lieux r 
Jeux charmans^ Ptaifîrs gracieux» 
Ceft -à vous d'exciter la joie : 
Traitons aujourd'hui la Raifon 
De Folie ou bien de thanfbn f 
Que rAmour ne fonge qu'à boire f 
Que Bràf^tis s'enflamme en ce jourf 
Faifons balancer la viâbire 
£air« Iç boa Vin ^ l'AaottCf 



E P I G R A M M E. 

DAns un * ^teuil certain ample Chl^ 
noine 
Se rcpofoît après un long repa$. 

Un Juif ardent & brufque comme un Moine 
Lui propofoit maints & maints jo/eux àti-l 
Parbleu, dit-il, avec votre MJ^'J 
"Vous nous croyeï étourdir diablement» 
L'homme de Dieu fe levant en iiirie. 
Voulut citer le N**^^ Tâ^aitu^ 
Pour le a^Jtfi^tifoiy je le recule î 
A tel Ouvrage aucun Juif ne s'amufe- 
Hé bien du V^jg^ je faÂs un cas pareil , 
Répond foudain le Chanoine vermeil* 
Que maintenant Juge habile décide 
^n qui des deux git raifon plus iblidç<i 

* Une plaipintene arrivée à Londre& chex fini 
Madame la Duchejfc dg 4fci4i1»e <* M P^tf^^ 
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P I V E R $ F S. T3i^ 

▲ MAP£MOIS£Li& 

DE BRISAMBOUR. 



Ce N me prometiant ce itiadii 

J'ai rencontré l'Amour badin» 

Plus paré qu'à Ton ordinaire r 
^œ cherchez-vous ^ à qui voulez-vous phirfl 

Lui dis-je avec un ris malin ^ 

Ami, ce n'eft point fana defTeitti^ 

Que l'Art a fervi la nature 

Pour rchauffct votre parure. 
>re vais trouver , me répondit l'Amouf ^ 

Une ieune êc tendre Bergère » 

Qui plaît , fans fonder même à plaire t 

C'eft l'adorable Brifambour. 
Quelle a d'attraits ! ô Dieux ! qu'elle a ^ 

charmes ! 
Un eiprit £n , un modefte enjoûme&t^. 

Unyifage plein d'agrément. 
Tout m'autorife à lui rendre les armef^ 

£t tout conspire à m'enflamer^ 

Jugez de fon rare mérite. 



^I40 P O E S-I E S 

Mais le temps prefle, je vous quitte » 
t-^t je crains de perdre avec vous 
Des momens ^uime font trop doux. 

Ah ! qu'il faut être aimable». 

^Charmante Brifambour , 
Pour fe fiiire aimer de l'Amour. 
Ce Dieu (î fier , fi redoutale 
Cède \ VécÏM de vos beaux yeux : 
Son goût Se (à délicatefie 

Brillent dans fà tendrefle. 

Que vo&e Toit eft g^lorieux l . 
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DIVERSES. 141' 

AMADAME DE M*^'^ 

IL efi un fameux Monaftére* 
Bâti danrnde de Cythére , 
Où Dame Veniu tient fa Cour. , 
I^ vient fe repofer T Amour, 
Quand armé de là gente flèche • 
A jeune cœur il a fait brèche. 
JÀ demeurent charmans Plaifîrs» 
Jeux badins, gracieux Defirj. 
Là jamais ne parut TriftcflTc , 
Mais bien douce & (aine AllegrelTe » 
Qui de û gentille maifon 
Pour jamais chaiT» la Railb^ , ' 
Monflre cruel , dcAit la manie 
S'oppofe au repos de la vi«. 
Là délivré de foins jaloux , 
L'Amant s'exerce en l'Art déplaire 
Et ne fent d^ooh^ur plus doux» 
Que de vivre avec fa Qe(gerç« ' r 
Là Sceptres font comptés pour rien • . ^ 

Papes & Rois font bagatelle : 
Mais le cœur. tendre d'une belle. 
Pafle pour unique £c vrai bxen> • 

• •. • 1 - 

C'eft dans ce charmant Mopaftére 
Que d'Amour font les Rituels, ■ 



13^. >OESiEi 

iivres fameux & rolemnels • 

Où par la Reine de Cythere 

Sont coniàcré les noms vnatH 

De toutes ces rares Beautés » 

Qui par efprit & genciUeflfe , 

Par coups d'oeil vifs > par dits iUteufff 

Ont fçû d'amour & de tendrefle 

£chauâcr les plus nobles cœurs. 

Or fçachei, Dame incomparable, 
Qu'aveT une place honorable 
Dans cet ouvrage redouté » 
On y vante votre beauté 
Beaucoup plus que celle d'Helene; 
D'Andromaqu:' ou de Polixene* ' 
Là votre air tendre A- ^acîeut. 
Votre efprit plein de mi^ardife» 
Vos yeux où T Amour fe âégmCc ^ 
Sont décrits en ftyle pompeux. 
Bref, rien n'eft paffô fous filance » 
Ni traits yîh , ni diicours fUteun^ 
Ni la troupe d'adorateurs 
tfkflenrie à votre poiflance. 

Rendez donc grâces \ l'Amour^ 
liais (ans rougir de & vi^ire : 
Songez à chanter chaque Jour 



diverses: i^, 

CONTRE CtUELdUES 
MAUVAIS POETES. 

OBibire Se v3e Populace» 
Infipides Auteurs, 
Qui dans les boniiùers du Paniidb 
Rimez, en dépit des neuf Sœtirsa 
Aigai&x. Tos plumes cyniq ues» 
Araez-TOtts de traits Saiyxiques» 
AJootex dtraonftrueuxven 
A votre profe de travers. 
Je ne ferai, licKes Critiquef, 
Que vous répondre par mes rit : 
Itcfeft un aflci digne prix 
Be TOI fureur; antilynques. 



t^^ F Ô E s î E t 

EPI GRAMME. 

M On défaut cft la paillardife : ' 
Ceft-là mon unique péchés 
Difoit au vieux Péxc Moïfe 
Un jeune Gars fort débauché : 
£t puis lui nommant fa maitreiTe « 
Vantoit fa force & fon adrefle 
A ce jeu qu'Amour rend (î doux • 
Et qui nous fait à tous envi e. 
Mon Dieu , quelle chienne de vie ! 
ELépondit le Moine jaloux. 
Là ^ U , mon Père, point tant chienne^ 
L'Amour eft un plaifant lien. 
Hé, maugrebleu je le fçai bien, ^ 
Je ne parle que de la xmenae; 
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4c**4c-î«-îe-îî'îe{e: •^«««•{««•^«««{e 

SUR lA PRISON 

DU ROY DE »♦♦ 

L£ Grand Seigneur eft bon Oeolier« 
Bien garde;:a fon prifonaier • 
A chercheur de mainte aventure t 
Convient telle déconfiture. 
Ce Don Quichote couronné. 
L'honneur de la Chevalerie j . 
Bft juûement emprifonné. 
Heureux , s*il rétbit pour fa vie î 
A tous Pourfendeurs de Géant 
Dieu donne nicme deftinée : 
Ne tient-il qu'à tuer des gens, 
Poui: avoir ios Se lenommée l 
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,+^ POESIES 

4 M AD A M I 

L A Ç D. M, 

SE livrer aux cendres idai(î« 
Eft chofe^ue Nature ordonne i 
Héprifer gracieux dcfirs 
^ft péché que Dieu ne pardonne. 
Femme* font faites pour charmer 
Cœur délicat qui fçait aimer. 
Ubon Bacchus , Dieu d*aUegreflV#. 
infpire mainte geatilUffc:. 
]par lui les Catops font maudits» 
Et gens d« Vien font ébaudis. 

Or à Bacchus , comme l Cytkttt^ 
Offrons vœux,. encens & prière. 
Parmi douces joyeufecés, 
Menonf plaiûnte 9c faîne vîe «. 
Et de notre fort enchantés , 
D'un rang pompeux n'ayons envîe, ./ 
Pourquoi perdre d'utiles jours î 
]Le temps prelTc , * le plus bd âçp 
P^^^^ui ^u'tugré des Amonrï» 



B. I V r R s ï s.. 

"On Inrri au tcmîre badinaje. 
Qui s'atfkirc en ce pays-ci , 
Plus Malheureux fera dfns l'autre. 
Pour moi, qui de rien n*ai foacj, 
E>« plaifir je me fais l'Apdtre ; 
Mai* je veux plaifir iâns ennui , 
Et ^ui foins n'entraîne après lui. 

Or, vous en qui gît gemlllefllv 
tfpnt , beauté , *our gracieux , 
Que penfez-voHs de ces bas lieux , 
Où pleins d'orgueil & de foiblelTc^ 
Les Mortels pipés âc pipeurs 
S'agitent pour de vains honneurs ? 
Bien plutôt goûtcx l'avantage 
D'être bifîve, 6c plain^ment lâgc./ 
Préférez les plaifîrs flateurs, 
A TécUt des fauâfes g^randcorSi 
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SUR. UNE COMPAGNIE 
MAL-ASSORTIE. 

DAns une Salle bafle & fort mal éclairée , 
un cercle d'Ai8;refins » d'ùa air refpcc. 
tueuz , 
lEntouroit du logis, la Dame mal parée. 

Sa fille au teint blême , aux noirs yeux ," 
lEffrayoit d'un regard la cohorte importune 
l^cs flateurs doucereux ^uî vouloienc étr 
iiens. 
Juge* pour des Pari/îens, 
J»a bonne Ôc rhettreufc fortune? 
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E P I T A P HE 

DE M. ^ ^ ^ *. 
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k Y gîc à U fleur de Ton £ge, 
_/ Un Philofophe nonchalant , 
amoureux (ans être galant 
£t vertueux fanj être fagc* 
M eue peu de dévotion , 
Peu de foins , peu d*ambidon. 
1) regarda toute là vie , 
Comme un fong^e , une rêverie ; 
Sérieux par tempérament, 
Studieux par amufement , 
M fuivoitla loi toujours fûre 
De la bonne ^ douce Nature* 
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Diverses, i$i 

le Me^ftcm m'avoit alyandonné. 

Déjà Cûû d'une infernale joie , 

Le noir Pliicon couvoit de l'aâ Cm proie , 

Et le coeur plein d'un luj^bre fùccés» 

Jà me comptois au rang de Tes Sujets. 

Peu s*ea fallut : )*aUoi« d'un p« rapide 

Prendre fôance au Manoir ténébreux , 

Dernier féjour de» Mortck nialheurcux. . 

L'aâfreufe Mcn » hel» ! écoic mon g;mder 

Je la fuivois : la noire Deïté 

Tenant en main Ton flambeau redouté > 

Me conduifoit à travers les ténebrc|r 

Lieux pleins d'horreurs > lugubres & funebrt/ 

Quand tout à coup elle fit un faux pas. 

Je m'écriai de dépit & de rage : 

La Mort n*oÊi parfaire fon ouvrage. 

Et moi fuyant les horreurs du uépas , 

Je rappellai ma chaleur engourdie. 

Lors à mes yeux toute ma maladie 

Parut un Songe ^ Enfant du noir fommeS, 

Mais que VftiftQ'" didipe le réveil. 






Depui 


^e la Mort abufée 


le^ 


ât ma penfée. 




<x de fe rcffouvenir 


r 


e Ton a pu fouffrir ! 


1 


j Nautonnier paifible. 




jute un charirant repos » 




d'un naufrage terrible , 


1 


•nés & les flots. 



toi que mon coeur préfère 
G 4 
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Aux vains tréfori que prife le Vulgilrc » 
Bien précieux , objet de mes àtûtt » 
Vien dans ces lieux ranimer les Plai/iri » 
Les Jeux, les Ris, la charnante AllegreiTe 
Et les Amouff & Theureufe Tendrefife. 
Helas ! fans toi d'un folide bonhenr 
Peut-on trouver le vcfHge flatcur > 
Sans toi l'éclat d'une hante naiflance » 
L'honneur brillant» riounortelleicience» 
Et les tréfors d'Anale ou de Crefus, 
Ke font pour moi que des biens fuperilus» 



DIVERSES. isj 

ODE 

A MONSIEUR D^^^ 

SUR LA RETRAITE. 

OToi, qui du inonde flateur 
Aj reconnu l'éclat trompeur, 
Et qui de l'homme méprifable 
Plains la bafleflé déplorable : 
Ami; dans ces tranquilles lieux » 
. Où loin de raf&eufe licence , 
Règne l'aimable nonchalance , 
Cherchons un bonheur gracieux»- 

Doux repos, helas ! que mon csuc 
Eft touché de votre douceur î ^ 
Que j'aime cette folitude. 
Où l'on vit (ans inquiétude, 
Oiî jamais de 1» vanité 
t*on ne connut Técht iûnefte î* 
C'eft toi j monftre , que je dctêftè , 
Qw troubles notre liberté. 



1(54- no B 8 I E 3?^ 

En vain fous des lambris pompeux,. 
.On croit goûter un fort heurcuxi 
La noire triftelfe environne 
La plus éclatante couronne». 
Et fouvent le plaifir naïf 
S'échappe d*une Cour fleurie/, 
pour aCTajfontier la folie 
D'un iaddlenc Se fage oiilf. 



Vous^^ qui dans lés brillantes 'Covrii 
Baflci vos plus fortunés jours» 
Qui par une vertu barbare 
Suivez l-honneur.qui vous égare » 
Ah! concevez tous vos malheurs*. 
L'Ambition à l*œirperfîdé , 
Vous fert de tyran & de guidie i. 
Seule , cUc anime vos fiitcurs*. 



Arrêter, conpabtès mortels r 
A qui dreffcï-vous ces autels .^ •- 
Dieux î la trahifon y préfîdè. 
Sous fes pieds la^ertu- timide 
S^abandonne \ de triftes pleurst^ 
Forcune fanglânte & ctuelle , 
Toi 1 quVdbre un peuple rebelle j,, 
i^'UifqlCe. point à.fe« maUieurs.L 
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D I V 1Ë R' s E s, i^s: 



Que dis- je > Taimable équité 
Gémit dans la captivité. 
Et de fes dépouilles amée 
-Brille la licence effrénée. 
Je vois le Sage malheureux 
Pouflcf une plainte importuné 5 
Mais favori de la fortune , 
le méchant joint de fes vœux.- 

L'Yvrefle d*un fatal poifon 
Rend i*homme foard à laraifoh* 
Tout en lui n'eft qu'un fol caprice.- 
Tantôt la cnielle avarice 
Remplit fon cœur dé vains defîrs^, 
Tantôt > au gré de Ta tendreiTe > ■ 
0ne Laïs enchantereffe 
le livre à d'indignes plaiUrs. 

Oui» je vois le monde pertert^ 
En proye à d'infâmes travers : 
J'y vois briller l'extravagance. 
Et rinjuftice, & Tignorance. 
Orgueilleux , mais foibles mortels » 
D?tin Dieu vengeur triftes vîélimes , 
Jufques \ quand aux plus grands crimes^ 
file^erez^YOUi des aucel$ ? 
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Ah î cherchons un Heu retire , 
Qui foit des humains ignoré :. 
Séjour de la paix defirable , 
Ovt jamais la guerre implacable 
Ne porta fes noirep.fiireurs. 
Là dans rignorince profonde 
Pes maux qui déchirent le monde; 
Nous goûterons mille douceurs.. 



.^Heureux Thommequî vit pour foi!- 
M eft fon modèle & foh Roi. 
H fuit de la fage Nature 
La voix toujours aimable & sure. 
Soigneux de confulcer fon cœur , 
Il en connok le vrai fyftême , 
Et ne fe tend point à lui-même 
Le piège d'un crime flateur. 



Tous les jours 1^ levenf pour lui 
Excmts de chagria.&.d.-enïiHi. 
Le préfen:^te fa, penfée , - 
Mai j jamais fon ame blcflee 

N*a craint un avenir dputeuï. 

Stisfait de la j ouiïTance 

I?€s biens remis en.û puiflance , 

Iligputç on rcpo^précieuni 
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PRIERE 

lyu NE* VIEILLE 

C OURTISANE, 

E» confacrant à la Déejfe Fcnus 
fin Mirair. 

L,Aïs, qui' mit û gloire l fervîr lès 
Amour», 
Vient l'offrir > ô Venus, ce feul bien quilâî 
reftci 
Qu'il ne te foit jamais funeffe, 
£n te rapellant tes beaux jours .* 
Que ce Miroir iufte & fidèle 
Te repréfentc toujours belle. 
Pour moi , qui de l'tmour igaore Tagrémenr* 
Pont les yeux ont perdu leur air vif & char-^ 
mant ,. 
Je n'ofe plusibnger à plaire.. 
Ah l que je ferois téméraire. 

De 

* Cm ««> font- imcés <fitt«' EpjgrMtr''^ 
lionne dLAuJow,. 



tst 1^ o É s r £ s 

I>evou]'oîr dans ce jour y peu sûre* de mei 

trait», ^ 
Chercher encoi* en moi ^ucl^uts fdibles at" 

traits ! 
Je oe pw, malheufcufe , oflTrir à tfta penféfr 
Qu'un trifte fouvenir ie ma beauté paâee. 

A MONSIEU.R S'^^* 

M E D E C I N. 

DOiâeur fameux , qui fçaij de la Sag^effc- 
Par dits badins éjoiur Tâpreté ^. 
fit qui cherchant là douce volqpté , 
As de ton coeur banni vaine triftefTe : 
Lie cette Epitre , où font propos ioyeuXjp- 

Traits naïfs & tours gracieux ,. 
Qui ne plairont es efprits populaires ». 
Remplis d'erreurs Ôc de fottes chimères» 
Mais à toi feul ».à tes amir charman»,' 
J'offre mes vers 5 & ma Mufe badine 
JPoiat n'a cherché le» applaudiflcmen^î • 
De la populace chagrine. 

A la raifon jadis tous lès mortclr 
©feoientt encens , clevoient dcr auteli , / 
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\om d'eux encore habitoit l^isnpofiure» 
l,a'Craiiiibn, T erreur ^ ia vanité 

£c U foue crédulité. 
Chacun ibigneux. d'écouter UNacute« 
Pôinc n'efiixnoit immodérés plaiûrc » 
Qui (ont fiijett à vaine repentance ;' 
Mais paît ûaceufe & douce accoutumance^ 
Sfavoit régler fes vœux & fes deârs* 
N'étoit alors mention de Digeftes, 
De Loîx , de Code ou de pxocès fuaefien- 
Nui ne péchoit > auffî ne fçavoit-on 

Le plaiTant & burlei^ue nom^ 

Ou de Grand y Chambre ou-deToomelIèi 

Aucun fâcmollement couché 
Sur un harnoîs de Fleurs de Lis^ jonché» 
N'avoit encore au bonDroitiâit q^uerellé»^ 

Tout étoit égajement bon. 
Car tout étoit réglé par la nature:: 
ht moins fçavantpenfoitenfpicure. 
Et vivoit mieux que lie divin Platon; 
On ne voyoit pour lors dévots à gag«f, ^ 

Pédants caffards,, pieux vauriens >x 
Riches payeurs & ibts paroifïièns >. 

Enfin tous ces penus ufagea 

Qui du Vulgaire garroté 

Fomentent la crédulité. « 

Qtiand tout à coup, de UcftTe- laferoaUh" 



i(fo P ô E s I E sr . 

Sortît rTgnorance fatale. 

A fes côtés marchoit Terreur, 

Monfire cruels fçavant Prothée, 

Aux yeux malins , au ris moqueur >. 
Qui s'écria d'une voix concertée : 

Quoi I parmi ces mortels heureu:; 

Régnera, toujours la JufHce f 

Que par un trifie facri/îce y 

La p^éritécéde à'^es vceux,. 

Auffi-tôt elle fe déguife. 

Et fous le vifage emprunté 

De maint Dodeur à barbe grift- 

EUc chaflTa la Liberté. 
D'extravagance & de fatuité 
L'humaine race alors fut abreuvée.- 

On vit expirer l'Equité. 

La raifon trifte & baffouée 

Vers les Geux reprit fon eflTort. 
Pour s'aveugler chacun fît maint effort. 
Et renviant fur fes propres chimères , 
• Voulut dû Faux arborer lesbanieres. 
Et fe (bumettre à fes noirs documeBs. 

Avint cependant que relièrent 
Au monde encor quelques honnêtes-gcasj 
Qui des fots très-bien fe raillèrent, 
< Tels font ces fublimes Efprits 
Qu arma-la' piqnantc Satire ^ 



DIVERSES* m 

Et dont let folides Ecrits 
Font aujourd'hui qu'on lei •dmîrc. 
Tell feroni-nouf , û du bon fenj 
Ecoutons les vrais mouvcmcnj, * 

Et û devenus raifbnnables , 
Ne recevons de chimériques fables. 

A MONSIEUR "B^^* 

Toi, qui jft- ta délicatefle 
Nous tends aimable U ûgiiTe,' 
Et dont l'éloquente douceur 
Flatant refprît, touche le cceur; 
Sçavant maître dans Fart de plaire, 
Apren ce que tu dois penfer 
De certain difcours * populaire» 
Qui certes-a dîi m'offenfer. 

Eft-il rien de plas ridicule 
Qu'un homme fain & dégagé 
D*un contagieux préjugé, 
Qui devient à la mort crédule ^ 

^ * On fit courir le bndt çu*Aânt fort malade 4 
favob conjîiltéje nefçai qu: Charlatan , qui pré* 
tendoit avec de Jîmj^Us poi-p/w gucrir Us plus 
cruelles maUdi^é 



t6t Ï^OESÎËS 

Se laifTe mener par le bec , 

Et fèmblable aux amet vulgaire^r 

Implore de vs^aes chimères I 

Ainfi fie jxilW/ercaiii Grec « 

Homme dé vertu reconnue^ 

Et qui fiiifoit profeflibn 

De braver toute illkifion. 

Il ne put foàtenir la vue 

Ki Icff approches du trépas;^ 

Sans tomber dans d'écfanges cai'. 

Et fe livrer es mains-impures 

Des hardis fauteurs d*impofture!b 

Bien duit-tf à' certaines gens , 

Dont on renon>me l'ignorance » 

De manquer de perféverance ; 

Mais de tout homme de bon- fcni 

Le caradlére eft la confiance. 

Pour mot > qui dè^ ma tendre enfsnoe 

Ai fçu , libre en mes fentimeas. 

Me parer d^s fa<jx jngemens. 

Conduit par un guide fidèle , 

Mon premier mfcîrre 8t mon modëlej.' 

J'ai voulu de la vérité 

Suivre la douce autorité» 

5ans d^^nendi-c d'aucun ryftêmCf 

Hardi, j*ai penfé pa?* mo-'-même». 

J'ai lu ; j'ai clicrciié , j'ai dcucév 
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Cinq an« entiers j'ai médité : 
Et toin mei roint , toutes met peinoi 
Ne m'ont rendu que plut douteux » 
Plus perplexe ôc plus foupf onneux* 
' Que de croyancei incertimef , 
Que d'erreuri , que d'obliquités» 
Que de fkdes amb^uitér 
Rendent, helax 2 l'humaine ençetiiifr 
Va théatfc d'extravagance l 

Aififi du vulgaire hébété 
J'ai pUint le fanefte fervagc> 
Et par un chcnûn écarté , 
Je me fois tiré d'efclavage. 
Pour toi, qui l^aismes fentîmcnfa. 
Ami, dédaigne la foûTe 
I^un peuple qui fe tympani(è , 
En me prêtant fes erremens. 
Croi-»moi : l'intérêt ni la crainre: 
Kc me feront jamais mafquer> 
Et quoiqu'on ufe de contrainte,. 
L'erreur ne pourra, m'offuiquer. 
Quoi ! j'autois pu de Qenc A>rnette|c 
RaiiLr en parfaite fanté. 
Et puis.au moment redouté, 
(Temps que craignent lesfemelcttcs); 
On m'eut vu. plein d'égaremens^, 
Xt^bic mes £r.emier$ fentimeoié. 
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Non > non : de pareilles bafleiTei 
Mon cœur ne fut point infcâé i 
£t fage dam fa vanité» 
H Içatt mieux cacher Tes fbibleiTeit 

Mais c'eft aifeï t'entretenir. 
Je vais donc ma lettre finir. 
En te fouhaitant longue vie* 
Sans chagrin > fans mélancolie # 
Corps faiti , efprit hilariwix. 
Et plaiiîrs approuvés des Dieux» 
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EPITAPHES 

E T 

AUTRES PIÈCES 

PLAISANTES. 
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EPITAPHES 

B T 

AUTRESPIECES 

PLAISANTES. 



EPITAPHE 

Hic ;<l:ft flOii ttOtmi 
ISîcjacet defimSa^ 
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i (Tf E P 1 t A P H E S* 

D E L O T H. 

CY Loth, (à Femme en (cl, fa Ville *i 
en cendre» 
Il but & fut fon gendre. i 

■' ! 

DEMONSIEUR. 

DE L ANCRES. j 



M' 



Onfieur de Langres cft mort Tefta- 
teur olographe. 
Et vous tne promcttet, fi J'en fais PEpI- 

taphe, 
Les centéctis par lui légués à cet eflfcc 
Paibleu, l'argent eft bon dans le tcmpt pi 
nousfommes. 
Payet, Leyoîlàftîc 
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CY gît un très-grand Pcrfonnage,. 
Qui fut d'un iUuftre Lignage, 
Qui pofTedfl mille vertus, 
■Qui ne trompa jamais , qui fut toujours fort 
ûge. 
Je n'en dirai pas d'avantage : 
Ccft trop mentir pour cent écu j, 

1>*UN EVESQUE 

D E L A N GRE S, 
Grand JoHeur» 

LE bon Prélat qui gît fous cette f ierre , 
Aima le Jeu plus qu'homme de la terre . 
Quand il mourut, il n'avoit pas un liard : 
Bt comme perdre étoit chez lui coutume , 
^'il a gagné Paradis , on préfume 
Que ce doit è(re un grand coup de hatari* 
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D' U N F O L, 

CY gît un Fol nommé Paquet, 
Qui mourut d*un coup de mout^uec » 
Lorfqu'il voulolt le ver la crêce : 
Certes , je penfe que le Sort 
Lui mit du plomb dans la tête 
Pour le rendre fage à la mort. 

D' U N E ¥ E Û M^E 

PUBLIQUE. 

CY gît Paquet TE Caviluhr 
En fon petit particulier. * 

* Cette Epitaphe eft du C'metîere desfaiacs 
limocens d Paris. 



E P I T A P H E s, lyt 

D'UN DOCTEUR. 

CY ^îc très-fçavante pcrfonne , 
Qui fe nommôic Maître G I p a R D,- 
Des Doâeurs avoit la couronne , 
Dien ait à Ton ame égard , 
le priant plutôt que plus tard 
De le prendre en fa compagnie. 
Et de rôter du feu qui ard , 
Car plein étdit de Prud'homie. 

D'UN PHILOSOPHE. 

WJ Ud du Ciel je fuis defcendà , 
*■ ^ Et nud Je fuis fous cette pierre } 
Donc pour venir fur la terre 
Je n'ai ni gagné m petdu* 



î7» E P 1 T A P H E S. 

D' U N A V A R E. 

LE plus avare homine de Rennes 
Repofe fous ce marbre blanc : 
îi mourut exprès le premier jour de Tan, 
De peur de donner des Etrennes. 

AUTRE 

TfHn Avare qui mourut peu de 
temps après retahlljfemçnt de U^ 
Capitdtion. 

POuréfiterlaCapitatîonj 
Dom Augustin eut recours \ 1» 
Parque. 
Il crut par U trouver Péxemprîon; 
Mail comme il flit prêt d'entrer en li 

Barque » 
Voyant Caron, qui , l'arrêtantau bord , 
Lui demanda le tribut ordinaire : 
l^elas ! dit-il , que le Sort m'eft contraire! 
par t^tc on paye encore jiprès U mort. 
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D'UN FOURBE. 

CY |;!t à qui malice & fraude écoit com- 
mune , 
Dieu veuille avoir Ton ame , au cas ^u'il en.aic 
une, 

D* U N A B B E^ 

DE CIAIRVAUX. 

AUfUuUs afim mtnii fin im^rchuâ 
Âbbas, 
Quoi Monachis Tintas ficuit effe hrevu, 

DE JE A N 

ET D* E L I SA B E T H. 

GY-dcflfous gît mon Frère Jean, 
Nous le verrons au Jugement 
Avec ma Saur ELISABETH; 

SihaïUficitthaht. 

H 3 
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D' U N D E' B A U C H E'. 

JE fui* «orc d'amour cnrreprir 
Entre les bras d'une Dame : 
Bienheureux d'avoir rendu Tame 
Au même endroit où je l'ai pris \ 

D'UNE^ BELLE DAME 

morte gn CoKckç. 

C'y s'itr»ortc àa prîntem{>i it i(a vèrtfr 
jeunefTe , 
G 1 1 C E R B , nouvelle P/îché , 
' Dent les divins appas infpiroient la teadrefle^ 
tt'qu'on ne vit jamais fans en être touché* 
Venus, pour s'affranchir de la douleur cruelle 
De fe voir préférer cette aimable Mortelle , 
Pans iin Accouchement lui £c perdre le 
jour : 
Mais la jeune & belle G 1 1 C E R E 
Triomphant du Venus, en mourant devînC 
mère 
P'un enfant plus beau c^uc TAmoui*, 



£ B 1 ï A P H E & t7s 

AUTRE. 

ESuc VOUS qui ^ar ici pafféit 
Ne pricx pour: Icj T^affé» } 
Priez plutôt qu'il gèle fort > 
Car s'il dégelé , je fuit mort. 

AUX RE- 




CY gk qui d'un air cniollé , 
L'ame de tout foin franche 
Dit en mourant. Dieu foie lolié, 
Je ne ferai plus de Virue. 



& quitte^ 



Un gahnt Homme fatigué des Vi/îtes qifîi 
avoit été oblige di faire peadaru fa vie, Jît d ce 
fujet cette Ep'udphe , pour are graféi fur f^ 



H 4. 



yT^ 



17« E P 1 T KV B E S 

B'UN TRACASSIER. 

ICf gît le fièur D JE X.A BonKB,] 
Qui tracafibk plus que peifoime f 
jl s'en venoic, il s'en alloic^ ' 
Il ne fçavoit ce qu'il vouloir : 
On doute même s'il repofe [ 
Au r^oToir de toutes chofes» 

D^ U N M A R E^ C H A L. 

C Y gît Jaque s le M AHE'CHAtr 
Lequel en tombant de ipheval « . 
Se £t4iu cul , fans vous déplaire , 
Deux gcands pectuis, ûo« rordinaiie*. 



È P 1 t A P H E s. 1,^7 

H' u N c tr R E'. 



Hic maUjacn 
Et hené tacet 
M.igîfter kcdius, 
Nojèer Parochus, 
i^uî noti dîvbù 
CantâSiJidinni, 
N:c ammirum , 
Sidfaemmirumj 
Tune cùm vivthat , 
Curum gerebit. 
Viris amatus 
Eè quoi hibax^ 
Fctmînis graeiu 
£i quodfalax ; 
nii hibicti 
jp.wn hihacent' 
aillent fub te^o; 
nia Saiàces . 
UlumfaLicem 
ytllentiin leBo; 
Sed neutrîs adeft , 
Nom clàiipus hSc t 



DAns cette Foiîe' 
Notre Curé y 
RocHdck Crosse^ 
G!t enterre , 
Qui n'avoît cure 
De thant divin 
Ni d'Ecriture, 
Mais de bon vin ; 
Au fohi dej aines • 
Vac<]:uant fort peu > 
Joiiant beau Jeu 
Avec les Dames ; • 
D'elles chéri 
Pour la couchette,' 
Et des maris 
Pour la bu^^crte ;- 
Mais ni cocus » 
Ni leurs femelUa 
De Tes nouvelles 
N'entendront pJiis:. 
Car dans la terre ^ 
Sous cette pie ne, - 
ileft reclus. 



H- P 



,7^ E P^ I ï A P H E s; 

D' UN D E^ B AU G. H EV 

QUi hknda Vèntr't cun3os. facraveratr 
annos , 
Non. aliter vîtam linguere dîgnus erati 

DE MAITRE GAULARD. 

CY-dèflbus git Maître GaulaRC 
Je fuis, bien marri de (à mort^- 
Mai$ il faut mouric tôt ou tard :- 
Suirqu'il eâ mort il a donc tort» 

E P I T A P H E 

j^i' fi trcuve dans un Cimetière' 

d'Orléanu, 

OMma trajfihunt, nos WîmuSj BUtis , 
ibunt, 
^narî , gnart' cçnditione parL 
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E P I T A P H E s: ITT 

<^<!-»•^S•<^<!-fr<^.■•:>-î^.•.fr<^4.•«•<^<^<;•+• 
D'UN HOMME DOUX. 

CY gît qui vivoit JoucÊxnenc , 
Saos être incommode à perfonne; 
Â â mon même exf^rçâfémeat 
il ^défendu c^u^ ron fonoe. 

D'UN COURTISAN^ 



CY gît un CourtiCui, 



• Qui d*e^ir fe repût : 
Jadis il fentoit boD , le mufc U k fk^Wm > 
Maie msûatenant , kélas l îl pot. ^ 

D' U N E D F V O T E- 

CY gît une Dévote, âc qui fut des plu*; 
franches , 
Qui fous de modëftes atou'ri 
AUoir à Vçfpres les Dimanches :'• 
Que faifoit-elle les atitres jours? 
G'eft une autre paiine de manches»- 
H- S' 



48fl B P I T A P H E s. 

i 

D' U N E DAME ! 
Qui menrêtt m PetanK 

VOus, qui pafTeZy priez pour cette Dane- 
Qui, en pétant, par le cul rendit Tane ^ 

D E L*- E Y E S Q, U E ' 

D E t U C O N. 1 

» 

CY'f h dç qui dbrt d'un boft fommc , j 

MoniieUr TEvêque de Luçon ,. ' 
Qui d'arçent avoir trouvé fomme. 
plût au bon Dieu- que je TeutTons V 

p E COLAS.. 

COLAS efi mort de maladie.,. 
Tu veux que j'en plaigne le forfc:^ 
Que diable veux- tu que j'en die \ 
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EPITÀPHES. i4{ 

D 'U N COCU. 

1 Cy gît NicoXAS TUYA.V, 
i Qui de trois femmes iiit cruyau:* 
H Te ut été d'une quatrième* 
Mats il n'étoit ip'à fa u«ifiéme* 

D'UN NOMMÉ CHRETIEN 

^/ avoit toujours eu fur une table 
de pierre X qui fut mife fur fin 
Tombeau. 

LE boa C H K E T X s H ^ui m'a fait 
faire j 
Bûvoit fur moij faifiiDC grand'chere. 
Las ! il eft mort , il n'y boit plni. 
Cy git defTous , qui but ddTus. 

D'UN HOMME DE RIEN 

Etfit»i naijfance, deveriH riche (^ 
pmjfatit. 
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Erra ttgît terraiJh 



riLtetf-A.-^, ': 



»8i -É P I r A P H' E Si 

^' D E M O- L I E R E. 

X AfTant, icy r«pofe un qu'on dit être mocr.- 
Je ne fçai s'il vit ou s'il dort. 
La Maladie Imaginaire 
Ne peut pas l'avoir fait mourir, 
G'eft un tour qu'il joue à plaifir, 
Car il aii^oità contrefaire ; 
Quoiqu'il en foit, cy gît Molière ;i 
Gomme U écoit Comédien » • 
S'il faic le mort , U le fait bien. 

DU MES M E. 

R0fchis hîe Jim efitr^MOLlSR US 
inurnâ, 
Cià ffinus humaaum laudere luâm ttau ^ 
"Dum ludit Mortem , Mon indîgnata /(H 

cantem 
CwTJpis, (^f mimumfinge^fieva necar,- 



r 



EPirAPHES. ïf ,: 

DU M E S M E. 

CY ^t quî parut fur la Scène 
Le SÎQge de la vie humaine, 
Qui n*aura jamais Con égal f 
Qui vouant de la mort r sûnfi ^e d6 la vie, 
£tre rimitateur dans une Comédie, 
Pour trop bien réiiiflîr, y réiiiTit fort mal 5 j 
Car la mort en étant ravie , 
Trouva iî belle la Copie y 
Qu'cUii çn fit un Original. 

DE GRIFFE, 
CeUkre Imprimer jilUmimÀ.. 

X^ E g^and Gi^e , qui tout grifiè , 

A grifie le corps de Gri0è. • 

DE CHARLES. Q.UINT. 

H Je qui Jacaintïu j 
FwtCHAROLUS-QUINTUS^ 
t>ic pre ilh his vel ter 
Ave Maria & Pat«r softer. 



>I4 E P I T A P H E S. 

D' U N AVARE. 

Sïhius * hic Jltus efi gratU qui ml dedîe^ 
uaqtidm. 
Montais- efi t grsttisqwd U^ ifta. doltt. 

* ProfelTeur en Médecine à Paris. 

T R A D u C T I O N 

D' H E N R Y ETIENNE. 

ICy gît S 1 1 Y 1 U s auquel onc en fk vie 
Pcdonner rien gratis ne prit aucune esvîe* 
Et ores qu'il eft dibrt & tout rongé de vers» 
Encqr «-t^il dépit qu'on lit gratis ces^vers.- 

DE MONSIEUR 

CHER A C. 

' 6y çtt Monfieur de C H E R A e>* 



Ir.y çit Monfieur de C H E R 
Qiii ^aîToit ah hn^df, ab hdç* 



mÊÈ 



E P I T A P H E s; ïf j 

AUTRE. 

Cy gît le fros M A R T I K, ce n^cA pas 
grand dommage. 
U n'eue pas fait grand bruit, quand il eus 

plus vécu. 
U eut, quand ù vivoit , tous les traits du vr 

fage 
Reffemblans fi tsès^fort à ceux-là de foû eut 
Que lorfqu'il décéda. Ton ame ttiûe & loul 

che 
S'envola par le cul , le prenant pour la bouche, 

DE MONSIEUR 

DE LA FONTAINE. 

JEAN s'en alla comme il étoit venu. 
Mangea Ton fonds après Ton revenu , 
Et crut les biens chofe peu néceflaire. 
Quant à fon temps , bien le f^ut difpenfer. 
Deux parts en fit, dont il fouloit pafTeir 
L'une à dormir & Tautre à ne ûcn faire.. 



tS(S E P 1 T A P H E S- 

DE RE G N 1 E R, 
• Poétç Satyrique. 

J*Aî vécu (ans nul penfement , 
Me iasifanc aller doucement 
A la bonne loi naturelle. 
Ceci m'étonne fort pourquoi 
La mort ofa fonger à moi, 
Qui ne ronc;eai jamais à elle. 

E P I T A P H E 

Qni efi dans l'Eglife des S^rdelUrs 
de Troyes, 

CY repofe & gît L o U i s D u v A 1 , 
Ecuyer en hn vivant. Seigneur Haut- 
Jufticier , Moyen & Bas de la Terre & Sei" 
gneurie de Fay , de Bois, ôcc lequel décéda 
dans cette ville de Troyes 1« dernier Décem- 
bre Tan i6o2. ^ qui de fon vivadt avoit don- 
né cous fes biens à Ton Fils , réfervatit pour 
lui les ufitfruits fa vie durant. Il prie ceux 
qui liront cette Mémoire de prier Dieu pour 
lui , <Sc de ne pas faire comme lui , car il s'cî» 
eu mal troavé.. 
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E P I T A P H E s. i%r 

DE MONSIEUR COLBERT 
ParHnPajffm. 

C*£ft C O I. B E R T qui %{t ici' 
Trop tôt venu ^ trop tard partiV 

VERS D'UN GASCON 

Snr la promejfe que le Prince^dr 
Condé avoh fait de mille écHs a 
celui qui ferait la meilleure Efi-- 
tripke pour feu fin Père. 

POur publier tant de vertus , 
Et bien chanter tant de hauts faits de 
. gloiçe , 
Mille ccus ! llien que mille écus ! 
Ce n'eft pas un fol par bic^oire. 

D^UN GRAND PARLEUR^. 



H 
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1%% E P I T A P H Ê s. 

LES QUATRE VERS 

DE MAYNARD 

En fa retraite 

LA$ d'efperer & de me plaindre 
Des Grands , des Mufes & du Sort , 
C'eft ici que j'attens U mort , 
Sans la defirer ni la craindre. 

E P I T A P H E 
quifuit les Fers frécédens 

X N veni portum , fpes 6» fortuna vakte 
Nïl rrûM vohifcum , luiire nunc aUos, 

DUcARDInAL 

M A Z A R I N , 
Farm Officier Suijfe mécontent* 

Cy gît un Pocre d'Italie, 
Qui me caffîc mon Compagnie. ' 



£ P I T A P H £ s. IS9 

D'UNE MECHANTE 
FEMME, 

?4rfon mari. 

CY %iz ma Femme. Ah ! «quelle eft bien 
pour fou repo« Ar pour le mien. 

DE MALHERBE, 

Pùïfe. ' ''' 

L 'Apollon de nos jours, MaIHERBK^ 
ici repofe. 
Il a vécu long-temps fans beaucoup de fiipport 
En ^uel iîécle^ Payant, je n'en dis autre 

chofe. 
Il eft mort pauvre , & moi, je vis comme il eft 
mort. 

DUCARDINAL 
D E R E t Z. 

X lie înqwnus, hîc qukfcit G$]^D WS. 



ijo E P I ï A P H E s. 

D' U N MEDECIN. 

HAc fiib humo, per l^ùem tôt jacuere , 
jacet, 

DE GAZA-CHRIST, 

Preteytdff, oh foit difant Roi d'E- 
thiofie , mort a Ruel en 1638. 

CY gît le Roi d'Ethîopîc, 
Soit Original ou Copie, 
la mort a vuidé les débats 
Sr Roi fût ou ne le fut pas. 

DE PIERRE L'ARETIN, 
Toëte impie (jr Athée. 

CY gît r A R H T I N, qui tant qu'A a 
vécu a médic de tout le monde , exce- 
pté de Dieu, duquel n*a point parlé , ne 
le connoiâant pas. 
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AUTRE. 

QUI glace VAntmo, PoctdTofco, 
Che d*ogm un dijje mal Juorche é 
Dh 
! Scufindoji col dit îo non 16 conofco. 

A U T RE; - 



LE temps par qui tout fe coïîfume , 
Dans cette pierre a mis le corps 
De 1' A R K T I N , de qui la plume 
BlefTa les vivahs & les morts : 
Son ancre norcit Ij^-mémoire 
Des Monarques , de qui la gloire 
Eft vivante après le trépas; 
Et s'il n'a pas coïrtrô'Dieu même 
Commis quelque horrible blafphprae, 
Ceft qu'il ne le connoiflfcit'pas. 



tjo E P I T A P H E s. 

D' U N MEDECIN. 

HAc fià> humo, per l^ùem tôt jdcuere ^ 
jcLcet, 

DE GAZA-CHRIST, 

Prétende, oh foh difant Roi d^E* 
thiopicy mort a Ruélen 1658, 

CY gît le Roi d'Ediiopîe , 
Soit Original ou Copie, 
La mort a vuidé les débats 
Sr Roi fût ou ne le fût pas. 

DE PIERRE L'ARETIN, 
To'éte impie çfr Athée. 

CY gît r A R B T I N, qui tant qu'il a 
vécu a médit de tout le monde , exce- 
pté de Dieu, duquel n'a point parlé , ne 
le connoiiTant pas. 



E P I T A P H E s. 19» 

AUTRE. 

QUigbce VArttmOj PoctaTofio, 
Che d*ogm un dij^îs mal Juorche é 

Scufandofi col dir io non 16 conofco, 

AUTRE; 

LE temps par qui tout fe confumc , 
Dans cette pierre a mis le corps 
De r A R F. T I N , de qui la plume 
Blefla les vivaiis & les morts : 
SoB ancre norcit la-mémoire 
Des Monarques , de qui la gloire 
£ft vivante après le trépas; 
Et l'il n'a pas contre Dieu même 
Conmùs quelque horrible biaiph^me, 
Ceft qu'il ne le connoiflbit'pas. 



J9i E P I;T A P H E s. 

EPITAPHE IRONIQUE 

Vh Chancelier ^ Cardinal dn 
Prat , far Bez,^ ; ledit dn Perat 
étoit fin homme fort gros. 



H 



Icjacet Vit am^Uj^mus. 



Mr. de la Monnoje a rendu et 
latin en deux petits vers. 

ICy deflTous gSt tout à plat 
Le puKTant Chancelier D u P r a T « 

DU SIEUR LAUGEY 

W BlLLAY, 

Ommaudant ,. Gouverneur duPici- 
mont fous François /, 

CY gît Laugsy^ qui de plume * 
d'épée 
A furpaATé Ciceron 9c Pompée* 

^ AUTRBi 



J 
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ï P I T A P M E s. ifs 

• AUTRE 
Par Marêt, 

ARrête-toi, lifant> 
Cy-deflbus eft gîfanc» 
Dont le cœiir dolent j'ai , 
Ce i-enommé L a u i> e Y, 
Qui fon pareil n'eut pas » 
£t duquel au trépas 
Jettérent pleurs & larmes 
Les Lettres & les Aj^mes. 

DE B A L I N, 

NOTAIRE. 

ENtre la Chappelle faiflt Emû 
£t la Chapelle iàint Paulin 
Rcpofe Maître Paul Balin» 
Notaire & Martyr du Syûême. 



L^.. 



IM £ P 1 T A ^ H E Si 

DE MONSIEUR 
POUSSIN, 

Famtftx Tmtre. 

X\ le tacst (^jacee, 
In Tabulis vivit 6» fhqmtur. ^ ' 

DU PERE A N p. R E'. 

H 



le tacet m cintres t qmem défient lui 
MuHtres-i 

Prejhiter Andréas qid vkiahat tau 



D^U N CHE¥ AL'i ER 

qui fut "plutôt Chevalier que Gtn^ 
tilhômme: ' 

CY gît im.fort Jbomme de, bien t 
Aimant IranÇftii comme le.fic&y .. 
Son pcrc étoiç bon roturier, . 
Ht lui à tort fait Chevalier ; 
jamais arme , fors qu'en peinture, 
Prici Dieu ppur la créature 



E P 1 T A P H E s. r>5 

SUR UN DOCTEUR, 
^i émtfort méchant p^rfomage^ 

DE T u s cft mort, veut- tu fçavoîr. 
Chacun die que c'eft grand dommage > ^ 
Je le croîj bien pour le fçavoîr » 
liff^n non pas pour le perfonnage, 

D' U H MECHANT. 

CY gît qui n'acquît autre bien , 
Sinon brait de ne valoir rien.' 

• D^UN CHICANNEUR. 

Du plus grand Chicànneur qu'on pourra 
jamais voir, 
- En ce tombeau glacé gît la dépouille morte t 
PlutoB , hôte commun 9 ne le veut recevoir » 
I>c peur qu'en fon pays la chîcânneil ne porter 
1 z- 



196 E P I T A P H E S. 

W UN AT H E\E. 

]'ai vccû fans ennui, je fuis mort ^ta 
regret. 
Je ne fuis plains d*aucuD , n'ayant pleuré per- 

fonne; ; 

Pc fçavoir où je vai«, c'ei^ un autre fecret » 
J'en laiflTe le 4ifcoui's aux Dodeurs de Sor- 
bonne. 

P'UN CAPITAINE 

f l^âche & libertin. 

UN homme gît (bus ce tombeau » 
Qui ne fut vaillant qirau bordeau; ' 
Mais au reftc pUin de diââme : 
Ce fut , pour vous faire court , 
un Mars au combat de TAmour , 
Au combat- de Mars une femme.- 



Ë P 1 t A P H £ s. i»7 

D' U N COCU. 

SI les Cocus y Dieu ait leur «me« 
En l'autre molidc ont quelque rang 5 
Cy gît, grand merci ï la femme. 
Celui qui iied an bout du banc. 

D'UN YVROGNE. 

C£lui qui euf fa fépulture 
Clofe fous cette roche dure^ 
Plutôt que d^boîfc de l'eau , 
Se laiiTa mourir, comme tm veaii; 
Paifans » à. qui cette écriture 
Racontera cette aventure , 
N'offrez pour fon ame un flambeau i 
Ki quelque Keqmm nouveau , 
Verfez lui^du vin fans mefiire , 
Afin que la mémoire en dure. 
On ne peut qrner fou tombeau 
D'un anniverfairc plus b=au. 
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1^1 E P 1 T A P H E s. 

D^ UN RELIGIEUX 

Jslommé Pater à cornibus ,^aliàs. 
Seraphinus , comfoféfar F.'P. B^ 
Van I54X» 

DlUcu confiaâlo Jîleant moàuLamnA 
cornu, _ • 

Trîflior 6* tr(,?i prodeat orejonus. 
Ait! trdiwa mxjiâ geftafufpirîd mente , 

EuKeros occuhiàt, mcrte vacante , Fetniu 
Faut-il helas , 6 Do6lor optims ji 
Que vous perdions hifce tcmpcrWus^i 
Au grand befoin, Doâor egjreg^ 
vous nous \ûÇCe.% plaws^mœronliuu 
Helas ! helas ! Pater, d Cortvibm, 
Tant nouî eft dueil defterefmurci , 
Tant eft amer Parîfienjibm 
Etre privés tui praftntid. 

Jmpia Cornutum rapiuntfic fata Mlnorem^^ 
Major ut hoc vaflo rarus ta orb? fores, 
Magms m.iJGr erjit , . vîtj mmnùj^ut Mi- 
norum. 
Doclior Çf dcâlisy ûh périt cmne decus / 
Trop comioiirons h^ec noftra tiwpcra. 



^■■-* "- ^^^^-^^^^^^-m^mM 



"^ £ P I t A P H n s. tn 

lEut temfiiu calamkatîhu f 
Ou: nous voyons htes ^JttrgÎA 
Trop s'augmenter ftif nxjtris fiidbus» ' 
Helas ! hehsl ?aier à Cormbus, 
Secourez-nous prtcîhus fiduUs ^ 
On autrement j vî^ labor^us 
Succomberons in r^us ariiàt, 

Frand/cana gmvi proUs Orhaia parente s 
Trifiiortrmjjls çuefiibus afira replet. 
■ Defiet ^ mflgms patrein vàrtîiteprohatum, 
FUng^, quemfubkcfunere meta tulki 

Le cas va bien , gratia. fuperis , 
Vous connoiiTez certâfcientîâ 
Les grands abos htyufce témporis, 
Qii'un chacun fait magnâ Hcentiâ. 
Ne voit- on pas- cieies (^ vidnera -, 
•Tant d'autres maux in dvîtatthiù , 
Et qui pis eft , CrijH Ecdéjîa. 
laboure fort faljîs dogmatîkts. 

En ceUri mœfios ut Imqidt fui morte m^' 
thêta». 

Vtfui profufisfierîbas ora rigaht, 
Sicfetix m\feros pracedit morte minores, 

Hbi ut maneat motte citante feqid» 

1 V 



lûo E P I T A P H 1» ^. 

Tant en voient viiys errorïbut- 
Etre avcugléff atçuf cupi^, 
JEt outre pliii cengefih cpibus 
Quand nom faudra^ie nm^ aâHhui 
Prendre plaifîr naZ/tf difcnmine, 
Que ftronc-nous j?(2turo tempcre 
Rendre raifon » z//o examne., 
Etre punii ;|^7zfj ariorîhus f 

Nos germtus angmt ^ fletus , lamenta, 4o^ 
hres , 

EtUcryTTUt, luetus, cura» çuerela, tahor j 
En prociil ahrMM rifu , clwior.* , cadânna , ■ 

FLingJmus occjjus , optlmcPetrc, tucs^ 

Helas ! hclas ! Pjiter à Cpmibui , 
Pleurer noui faut privati mag'firo , 
Pleurer ïio\x$iuxi,\txçulfisfletîïfuii 
Pleurer nous fzMtij^iit rflipo .•: 
l-n tout Bzits régnât ambitio ^ 
tn vous étoït ncftrafiiuàaf 
Que poiirriey, juname Domm(y^ 
Nous fecourir in re tara iuhîâ^ 

Âa tui tam cbritm fecetunt formii ncmen ^ 
An. pistas, mores, cwn prchitate de€Ùs f 

Anfacra. divini ^potiùs fapientvi Jwis f 
AafuioT, Jluiium , perp^uHJc^^e Lhi^i 



B P I T A P H. E s. 20Ï 

las î nous voyons mortls iimdU 
Qu'êtes ravi i munM midio 
Enfeveli cum revatàtid , 
Eng^rand hônntur fps^ante populo ,: 
le corps cy gît, in. arcio turmdo : 
L'eiprit conjoint choris coeUJiihus, 
Le monde étoir menjudiào 
Indigne avoir Peirum à ComJbuSé 

Cèncaw pergrxtas rediebanx: Cornui vocss, 
Gritus erdt finis aurlbus ilUfinux , 

Crita ill probités, generoflique virtus 
liitegntas JuaSidfitnpixiratèfuit. 

De vous pieu re rfujls gsmic l^us 

e*eft temps- perdu, n^nfunt gui nifciant~ 

Qu'il nous faut tous mtirce hgibus 

Obtemperci:, eeqid-refcLgunt ^ 

Tant de labeurs, qaos nobhpr£ep2r2nr- 

Nos ennemis», jure Itju la. • 

Helas ! helas î Tarn non pr^apitine 

Oedsre. qiiîs -viUat' guln disjuJt^uisvr 

amlntes 
Agiiglt tàntiH f moh lev'.s ipfa'fcret: 
'Qulcii tonfra^o Jikant moduLmLi:i Coran ^^^ 
T^ï^r 6" trjfii prol:%t ors fonusi 
h S'' 
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Vous évîtei nulle difcrlmmi 
Par votre mort ingratumfritrihus^. 
Tant de labeurs , mille peHcula , 
Que nous voyons nojlris temporï^us : 
Hclas ! helasi Parer a CornihuSj 
Priei pour Dieu Peum ^ Angelos , 
Que pour Ton fanç, c^y^'f j viUimibuSt 
Nous fafle tous i/i ^/le J^eafoJ. 

D' U N- - U S U R I E R.. 

Cy gît un: homme bien accorc 
S*il eut enfin trompé la mort,.. 
Auflî bien que pendant ft vie. 
Sous ombre d*une prud*faommio. 
31 faifoit le devotkux, 
I-TT priant Dieu la larme aux yçux, 
r.t faifoit paroitrf à chacun 
Que des biensiiii étoit tout un. : 
Et- néanmoins en cette Ville 
N'y ayoit iiomme plus habile ^ 
Ue donner tous les.jours argents 
A intérêt de cent pour cent : 
Et'fvavoit.fibien contrefake- 
l;a.%iî^tu;-c d'iui. Notaure , - 
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Qnî jttDfltf on ne vie décret 
Auquel par un fiibtil fecret » 
Des prenllers coUo4ué'ne fut : 
Cr, après enfin il mourut» 
Et lajfla- force argent comptant- 
£ntre les mains d'un jeune enfant 
lequel aimcrok mieux /b pendre 
Qu*il ne crouve en quoi le dépendre ,. 
Car toujours il dît aulA bien ' 
Qu'après fa mort il n*aura rien : 
Que fon père étôit une bête 
De fe rompre .pour lui la tête , 
Qu*il gardera bien Ton enfant 
D'en dire un jour de Iji autant. 
Vous autres , qui par cî palTcz , 
Et qui tant d*ccu$ amafTei, , 
Priez Dieu pour ces yieux fous ,. 
AHn qi^on prie auffi pour vous*- 

DU SIEUR DAN PO.. 

CY gît qu'on appelloit D A N D o , 
Mon Compère Meffîre Etienne :- 
II' eft céans qui fait dodoV 
S'U-eft bien aife, qu'il s'y tienne; 
h 6r> 



ZQ.% B P 1 T \^ H; E S, 
P' U N Y V R a G N E 

NOMME GREGOIRE. 

Bonnes gens, qui par çy pafleï ,. 
Piycz Dieu pour les TripaiTéc t 
Bonnes gens, qui çafTexparicy, 
Pfiex pour* ce pauvre tiomnie-cy :, 
Qui par cy pafTez, bonnes gen«, 
A prier foyex diljgens, - 
Pour le pauvre frère G R E G O l'R E,,, 
Qui ne mourut que dp trop boire. 

.D E B h O. IS P £. A U'y, 
Sav&tien. 

CY deflous gît en qe tombetu:^ 
Un Savetier nommé S L O N D E A Uk 
I:n Ton vivant rien n'anijifla , 
ijc puis après iî trépaflTa-, 
Marris en- furent les voinns-, 
Caç-il cnrvignoit les Vpn? viivk* 



EPITARHESL 2ff$ 

AUTRE. 

PEniot cète vuide 
Cy gît boB Catholijjne , 
Et Jaquette fa- femm« 5 
Dieu veuille avoir leur amc **- 
Au/ïî Didier leur fil^. 
Dieu leur doinc Paradis.^ 

D' U N NOM M E' 

BOITEUX. 

Claude Boiteux , cKerainant droir, . 
Gît a prcfent en cjEt endroit ; 
BoitCKX par tout il fut nommé j 
Des Grands & Kttits renommé. 
De fe marier n'eut envie : 
Quatre- vingt-buit ans fut. fa-vic*:. 



to€ « P 1 T A P.H É S. 

DE V A L L E. 

OHeut VALLA filet, folitm (^ui paroert 
nidUtJl: ^ 
^i çuans quii agit, nuhc quoçw mordit 
humunu 

D'UNE LIN G ERE. 

Cet Epitaphefe vm k Agit dafts 
le Cimetière des Inmcens* 

Bonnes gen? , faites à Dieu prière 
Pour la ^lle <i*une Lii;çcre, 
Qui par fes habits montre comme 
Son pcre.étoit un Gentilhomme :.. 
Femme elle étoit d'un Savetier , 
Qui depuis fe fit Officier :. 
Qui fut caufe foudairiement 
Qu'elle changea d' accoutrement > 
Et fe fît Damoifelle étrange 
Environ lé temps de vendange, 
■ Afin de marcher, ce dit-cn, 
Bi^cmiere à la Pxoce/Ilon. 



J 
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E P I T A P H E s. xq7 



Après, elle fiic à la Cour j 

£c quan4 cUe fltt de retour, 

tlU mourut fort pauvrement 

La veille de Car êm*entrant , 

L'an mil trois cent , fans rien rabatte » 

Avec fept- vingt foixante-q^uatre. 

D' U N HO M M E 

Qui mourm fivot .ejite. fes revenus: 
lui manquèrent. 

CY gîc un vrai gaiile*bon-temî)f 
Qui a pris tou» les paflé-icmpf 
De la gueule & de la brayette, 
Des jeux di: cartes & d^ renette 5 
Gr, il eft mort tout )uftement, 
Car s'il eut vécu feulement 
Julqu'au fbir eu au lendemain , 
Auffî bien fut-il mort de faim. 
Si les pauvres vont droit aux Cieux , . 
Je penfe qu'il eft bienheureux j 
Car il éjcoit léger d'argent. 
Briex Dieu pour fou fiiuvemenc? 



*oS E P. I T A P KE S. 

D'UN FRERE. CONVERS. 

Cette Epitaphe fe trouve gravée à 
l'entrée duCloitre des M^thtirins^ 
a Paris: 

CY gît le leal Matîiiiriff , 
Sur tous autres bon fcrvitciir,- 
Qui garda céans pam dr vin^ 
Et fut de* portes gouverneur. 
Banier ou hotte par honneur 
Au marcKé volontiers portoit; 
Fort diligent & bon fonneur. 
pieu, pardon à Tâmelui foit. 

DE. PARC U- V LU S,. 

Ancien Poète. 

ADûléfeens tâfnnjî pr&perast hoc ti fixant^ 
rogat 
W fe afpkias'j dèlnie çuoi fcrîptum: tfi$ 

legas: 
Hkfitnt Poita Pircuvii Mircifita. 
û^ j Jioç.voUham nefcius m ejfs, • Vais» - 
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£ P I T A 1^ K £ s. lOf 

DE PLAUTE. 

POfiquâm eji morte eaptiu Plaurus, 
Comci^ btgit i Scerti iji defiru , 
Vmii rifus, ludus t jûcàfqut ffnumyî 
haumeriJîmiU omnes cdkcrymarwa. 

DU SIEUR FATEAU. 

CY gît le Piévôt F A T B A u ,. 
Qui fut uo vraî/ol natureau. 
Et qui battit très-bi«D fa femme. 
Sî priez tous Dieu pour foti ame. 

AUTRE. 

CY g:ît le Prévôt FATEAU, 
Qui fut un vrai fol dans ià peau», 
Qui ne fit jamais que mentir, - 
Sacs rougir , fans (e repeQtir. 



ix» E P I t A P H fi 1 

D V M E M E. 

CY gît le Prévôt Pa T E A u, 
Lequdl fttt Em Urronnesu « 
Grand trompeur 8c pidn de vice» 
Sage en quinant fon Office ; 
Car ior», t'il ne l'eût vcndoV 
11 eut empêché Juftice , • " 
£n danger d'être pendu. 

D' U N N O R M A N ï). 

ME Domni firvum genmt Normama 

Quamiiidùm'pivam,fervus cro Dotmm: 

Non Gracia gewtia fum, fii Normanus cgti 

fim» 
Qunmiiaiùm vîvam Neujïrlas ujqueforem , 
Jncujui iom gratîam, e: àkétur Ave. 



£ P 1 T A P H £ s. xii 

\ E p I T A p H E 
Fah avant Umart d'Hneperfomè^ 

ICigira, s'il n'eftpcndo, 
Où fi en U mer il ne tombe » 
Monfieur qui a dreifé fa combe » 
Avant qu'être more étendu. 

D'UNFOURBE. 

CY deifous gît Monsieur C A N o N» 
Ceft douleur de (à départie « 
Pource qu'il eût été fort bon 
Pouruae Chambre mi-parcLe< 

DE PLOTON. 

CY gît noble Jacques P t o T o N , 
Qiii en Êi vie n'eut médecine, 
Sinon du bon vin de Gylon , 
ht meilleur qui fut en fa vigne , 



iii E ? l T A P H B 5 

D'UN CHANTRE. 

Par T H o M A s M o R u s , Chan- 
celier d'Angleterre. 

Hic jcctt Hmr'cus vcra pinatis ami- 
rus y 
Nomm Abingdon tne, fi quis fua nonûan 

qutrdt, 
Semper & in Idii ^jntor fuit îpfe capetli , 
Frater C/ h^c ifi.i fait cptimus orgd(/Jt 

mfiax y • ^ ^ j 

Nxmc igitur^ Chiifie, çuonkm tïbi fervSi 

^eTTipci- m orbe coix itsfihî rtgna pcVu \ 

D^ U N Y V R O G N E. 

T^ un Mptf^cien^ I 

J ^ A, mi, la, mi, la» ! 
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EPITAPHES. 2t3 

D' U N H O M M E n 

Qui fe fUchoit contre la Mort. 



Y gît Jean Dabbota Damoyfel, qui 
mourut le Mercfedi aTant la Saint Mar* 



c 

tin , mil trois cent trente- cinq. 



OMors qudm dura , 6» iudm trîftia funt 
tua. jura f 
Si mors non ejfet , (ludm' latus quilihet 

Praterit yie dits , nafdtur , origo ftcunâl 
Aut hhor , aut requies , fie tranjît ghrid 
mundi, 

D E T I.M O N 

MISANTR^OPE. 

PEndant ma mifcrable vie , 
J'ai eu tout malheur en ce monde. 
Kayci de me èonnoître envie. 
Lecteur, le diable te confonde. 



ar+ E P I T A P H E a. 
DE GUILLAUME 

LE CHATELAIN. 

CY gît le Châtelaiii Guillaume, 
Qui fçtvoit fes Pars 8f ks Pfcauihes» 
£t des Loix étoit le^lus ûge « 
U.tint les quatre Baillagej. 
Tretous Tun après l'autre. 
Si en dites vos Patenoflres. 

4:+:^-:+'. f :^••f•4'+++4•+i+.•+HJ4-«^• 
D' U N JOUEUR 

Di qmllcs (fr de cartes. 
•* 

CY gît maîtfe Aatoîne la Molle, 
De fon vivant prêt à tout fâirç , 
il avoit quilles , & courteboule » 
Et àt^ cartes plus de vingt paires , 
Prions Dieu qu'il le mette au toile 
Des Bienheurenx en Paradis 
En mémoire du temps )â4îs. 



E PL.T A P HH «. : zif 

du' sieur departy. 

CV gîc Guillanme Departjr, i 

Qui d'un Duc étoicSc«^taH«{ •" 

H eft de et monde ptfty , 
Sant fçavoir ^u'il y venoit faire. 

D' U N S Ë R G E N T. 

S Ou» <* tombeau gît un Stxgcnu ' 

Qui de la Jufticc flit un bon Agent : -;] 

Enfon vivaflt.Êt;tiitt.dci>?patîîe«i ' 

Qu'il cnragft . à^ctre captif dut» cette (é- ^ 

pultnce* I 

'A UT RE.' 

ANtoînede Sâuinur ftdquît. iyî9, * ^ 

Des biens de ce monde il acquit* ^ 
En ce bas territoire il vêquit 30. aas. 

Anatureilçajra l'acquit 155»* . J 



U EPITAPHE& c 

A U T. RE. 

Hic Jepultus jçicee. Qmni iiefdo,^ me fi 
feu fluc néfcis, euro: fi volts, b m e^. 
vmns valuiy fortàjfe mmc vdeo, fi am non , 
Hcne mque. 

EPITAPHE ENIGMATIQUE. 
Qui efi k Lincomt frès de Lyon. 

CY gît le filf , cy gît la mère , 
Cy gîc la fille avec le pcre , . 
Cy gît la fœur , cy gît le frcrc , 
Cy gît la femme & le mary , 
Et ne foitt q^ue trois corps icy. 

D' E R A S M E. 

H le jacct Etdfmus, qui quoniam Icnus 
trot mus , 

Roirre çuifoUms roâitur a vernubus, 

* D'UK 
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E P I T A P H E ^. ii7 

D'UN YVRÔGNE. 

I^Iejactt Am^ori vm, 

DE MONSIEUR 

B I R O N. 

BI R ON repofe ici , qui fttc Thonneur de' ' 
des armes ; 
Net^informe^ palTant, quel deftîn Ta défait 
Mais jettant par pitié des (bupirs & 

brmes , 
Dis que deiTus la terre il n'efV rien de parfait 

D U M E S M E. 

CY gît ce graud B l R o N , dont rextrême 
vaillance 
De nos fiers ennemis a furmonté l'effort. 
Je te dirois , payant ^ la caufe de fa mort , 
Mait l'honneur, des Françoia m'ordonne le 

filence. 

K 
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îi« E P I T AP H Jâ s. 

D'UN POETE SATYRIQJJE. j 

] 

C y gicle Pocte Satyrique, 
Qui Tart d'AïAôur fçût pra'tîq^iicr , 
Dames , gardez qu'il ne vous pique >. . 

Ou qu'il ne vous fàfTe piquer. 

D'UN BROUILLON. 

JE naquis un Broiiillon , j*ai vécu eâ 
bcooillant, 
£t voulant tout broiiilier > on* mit fin à BUi 

vie : I 

Mon elprit fe contente aux enfers en brûlant,' 
Puifqu*il fçait que ma mort a çaufé broiiil' \ 
leri'è. 

DE ALEXANDRO MAGNO. I 

SV^iàc kulc tumalm, cm non fi^eceroi 

^s hrePïs fctec arn^ tfii ciàfiétatufa 

brevis. ' 
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PIECES 

PLAISANTES. 
LE T O T O K 

A Ce Toton n main f^ivinte , 
^ ^ Selon le temps donne le.tour» 
£c moi d'une façon plailànte' 
Je le veux paiTet: en amour. 

Pour pafler ma mélancolie^ 
Un jour la belle Jeanneton, 
D'une manière bien jolie. 
M'entretînt iu jen du Tococ» 

Cette fille toute folâtre, 
S'adîtdeiTus un oreiller, # 

Et m'ouvrarit là table d*albâcre, 

Me fit près d'elle agenouiller. 
Tenté du gain & de la gloire 

Qui s'offroient à moi fans travail , 

Je rirai mon Toton d'y voire. 

Marqué de branches de corail. 

K i 



*ii !► l E C B s 

'SONNET, 

MAgot, en veut pcigoî^it» Je vout pînce 
faDs rire, 
Airuret-vous la grâce, à ce coup c'eft de bon» 
Je yeux von? crajrooner iUr la peau d'un jam« 

bon , 
£t faire mon pinceau de fargoc d'un SatyrCt 

Je vous fais les fourcits de godron.de navire , 
L'tiôl , de cosc^ue^anoule , & les dcncs » d£ 

, charbon > 
le front de merJAië' cuice% la barbe d'un chtr** 

don, • 
La bouche d'une éponge 8c les jouet de cire.. 

l/creille , de h peau d'une cbauve-fourîs ; 
L'éclat de votre teitit, de cr^ce db Parisr * 
£t puis je veux.' vous mettre en caille donee- 
ôr fine , 

Au bout d'uo grand bâtorv^ aînfî ^u'un par 

Et que chaque paflanc , le premier Jour de Mai » 
Sâliffe d'un crachat votre chienne de mine. 



P L A î s A K T Ê s. aiî 

^ S T A N C E S. 

IL n'cA rien (i paiCftnt que l'Amour & la 
Mort, 
la Mort détruit les corpi , l' Amour détmît les 

. amci. 

Mais encore TAmour me femble le plus fort : 

Car h vk & la jnort repofent fous Tes âaines. 

Amour comme il lui plaît nous fait vivre âc 

fiowif ^ 

Ses rigueurs font mourir i ks douceurs font 

f cvivre , 
La mort ayant hU(Cé » ne nous peut plus 

guérir , 
£t Tamanc pour mourir d'amour ne fe délivre* 
Jurques dans les Enfers Amour nous va 
fviîvanti 
La More tant fifulement nous fuit jufqu*» h 

tombe î 
Au pouvoir de 1* Amour l'on retombe fouvenr, 
Au pouvoir de la mort jamais on ne retombe. 
La More donc le pouvoir s'amortit dans les 
cicux , , 

Contre des cœurs de terre exerce fa puif- 
lànce, 

K 4 



i2&f F 1 E C £ S 

L'Amour va trîonsphant éc§ booimei ft éeg 
Dieux , 

£t prend force du Cîel, donc îl prend ik tuà^ 
fance. . 
Le xnalhenr de la mort > fîn de cous rno» 
malheurs , 

Noyé au fleuve d'Oubli nos pénibles penfées : 

L'amour, commencement de toutes nos dou- 
leurs , 

Nourrît te fouvenîr de nos peines pafTces. 
Si la mort nous ayant au tombeau renfer- 
més, 

D*un bandeau ténébreux nous fille tes pau- 
pières, 

L^Amour, aveugle enfant, nou* tient û bien 
charmés , . 

Qu'il prive la raifon de toutes fes lumière*. 
Amour, fils de Venus; Mort, fiHe du 
Dcfliri, 

Seules Divinités que mon *me révère, 

fîelas ! je, vous invoque & reclame fans fin .- 

Mais l'une m'eft trop d^uce,, & l'autre trop^ 
févére^ 



1? L A ï s A N r E S^ ï-5^ 

STANCES. 

Avoir le cœur tout plein de flamcs , 
Et fjiire les yeux doux aux Dame* , 
Cela fe peut facilement : 
Mais de pouvoir en fk vieillefTe 
Joiiir d'une belle maîtrefle. 
Cela ne fe peut nullement. 

Avoir quatre chauflTons de laine 
Et trois cafaquins de futaine^ 
Cela fe peut facilement : 
Mais de danfer une bourrée 
Sur une femme bien parée , 
Cela ne fe peut nullement. 

Dire partout qu'il eft habile, 
Reprenant Homère & Virgile, 
Cela fe peut f cilement: 
Mais bien qu'il foit d*avis contraire y 
De croire qu'il puilTe mieux faire^. 
Cela ne fe peut nullement. 

Etre contraint en fa parole , 
Avoir dans'fes os la vérole. 
Cela fe peut facilement : 
Mais bien. qu'il foit hors de Surie- 

K s> 




t^6^ Ï^'I E CE S 

Que cette garde foît|;Merie, 

Cela ne fe peut nullement. j 

Vanter en tous £ndfoits (à race* j 

Plus que celle des Rois de Thrace , | 

Cela fe peut facilement : 

Mais que pour les armes d'hermine » . ! 

Il ait beaucoup meilleure mine , 
Cela ne fe peut nullement*^ 

L'£rpa8;nol ea Fraaiçois traduira , 
pour faire fa vertu rdiûre , 
Cela fe peut facilement ; 
Mais bien que fon efprit travaille , 
De faire pourtant rien qui vaille. 
Cela ne Cn peut nullement. 

Etre fix ans à faire un Ode» 
£t faire des Loix à fa mode , 
Cela fc peut facilement : 
Mais de nous charmer les oreilles ^ 

Bar (es mcrveilks des merveilles» 
Cela, ne fe peut nullement* 



PLAISANTER, 227 

E P I G R A M M E. 

Sur Mr. Clément, célèbre 
Accoucheur, qui a gagné de 
gros biens. 

QUas hoiia fan hormnvm Tïtaîiébri condit 
^ in antro , 

ExTUoCL EME NSeruk mus apfs, 

LA DISCIPLINE. 

CONTE. 

UN*e femme fe confefTa, 
Le Confeifeiu: à la fourdinc 
Derrière l'autel la troufla , 
Pour lui donner la discipline : 
L*époux .non loin de là caché , 
De mîfecicorde touché , 
Offrit -pouf elle <^os & fefl'e. 
la femme y coafentit d'abords 
Je fens , dit-elle , ma foiblefle; 
Mon mari fans douce eft plus fort, 
Sui donc , mon père , touchez fort ^ 

Cat je fuis- grande pécher efle. 

K <5' 



zxt F r E C E s . 

E P I G R A M ME. 

Sur un hahik Pred/cateurijfuine: 
vivoitfas régulièrement. 

IL prêche, & parlant en chrétien,. 
Il croit annoncer TEvangilc > 
Il enfle un myfterieux rien : 
On recoure , on aime fon ftilèi. 
On s'emprelTe , on court après li^. 
A Tcntendre on n'apoint d'ennui :- 
Sur. tout on voit prompts.à le fuiyre. 
Nos Efprits fins & délicats ; 
" Nais nous apprend^il à bientviyte i 
Oh non , car il ne le fçait pas.. 

IN C L I N AT I:ON N ATUR^ELtE 

Qu'ont ks hommes four 14 volupté^. 

CMacun 1% voit, la chérit, là. révère,. 
Tant foit..fubtil le Bhilofopjie auftére ,. 
â«md^il.par eik eft. pris au, tféhuchcti. 



I P t A I: s A N T E s. zz9f 

L'enfant naiffant auâl-tôt la connoîc. 
\ Venus, Amoim , ne font un pas fans elle. 
Volupté fait étouâFer le faint zèle 
Pu Confeflfeur & du dévot Béat, 
En loup gloutoti convertir le Pirélat» 
En verd-galand transforme l'homme pnidè; 
1 Sot rendre fage, & civiM*hommc rude. 
De volupté font miracles fréquent,. 
A jeune» gens elle avance les ans, 
A mainte Agnès l'efprit elle dérouille, 
' Borme à bons tours à. cervelle débrouille 
A maint Nicaife ( foit dit en pafTant) 
I D'homme de Dieu fçait faire un bon vivant. 
i Par volupté fut mis Amour en tête 
I Du Roi f)avid, du Seigneur le ProphAe.., 
I Son Fils , des Rois iUuftre original , 
Par volupté devint mari banal : 
Trop bien connut le Hon Roi, que fagcflV 
i ^en lui valoit fans le fruit de lielTe. 

SUR NOTRE PENTB 
A U M A L.. ' 
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F-puis là fatale chute 

Iî*£vfr: ^.de fon époux*, Adàmj 



2io PIECE S 

Nous fentoiu \ notre dam 
Qu'au mal nous femmes en but& 
La malice au faux reg;ard > 
La fureur à l'œil hagard , 
Remords & douleurs améres. 
Haine ceinte de vipères , 
Triftes fruits de leurs ébats. 
Régnent chez nous ici-bas : 
L'homme de Thomme l'ouvrage,. 
N'a re^û d'autre héritage ; 
Et cependant, ô malheur ! 
O trifte effet de l'Erreur ! 
On voit même dans l'eniânce , 
Convoitant l'Eternité , 
L'adolefcent invité 
De faire à fa- reffemblaoce . . • 
Ma foi , tout homme en eft là. 
Parlez , tant qu'il vous plaira , 
Raifoa > fagefle , morale , 
La foUîllure originale 
Met la fageiTc à quk. 



R L A I s A K T E s. nt 

E P I G R A M M E. 

L£ démon cautuleux êc fin 
En un endroit, par (a force magique. 
Pièges ccndic à tout le Genre humain : 
Là fat furpris le tévére Stoïque , 
Là fe damnent cent & cent fois 
Le Roi» le giieux & le bourgeois. 
Du péché quil combat, déplorable vidime. 
Le Prélat étourdi n'y connoît plus le crime. 
Là , trille effet de notre fort ! 
L*er.reut qui nous fait naître , y caufe notre morc 

AUTRE. 

UN jeune gars fe confeflbit au. Père : 
Las, difoit-il , j'ai commis grand forfait^ ' 
Berrete & moi , feuls dans un cabinet , 
Avons pris certain joli myftere . • . 
Ceft jeu d'amour ; . . vous fçaver le fccrej ^ 
Hora ! répond le Pater en colère , 
Flli de Satan ! c'eft myfterc qui nuit : 
Quand jeune fus, j'enragois de le faire* 
Dieu foit loiîé , reprit le gars conuit» 
le fais abfôus , cet ayeu me.fuiB.a- 



Ml PIECES 

ERREUR ET VOLUPTÉ 
Que l'homme contraUe en naijfant. 

SAnsdiux Démons, Erreur & Voluptf, 
Depuis qu'Adam par Satan fut tenté , 
La chofe eft sûre, homme ne fçauroit naître J 
Et faut penfer que Ta voulu permettre 
Dieu qui voit tout, pour notre orgueil punir» 
Qi/eft d'enjjendrer le foucieux de/îr. 
Honteufe Erreur, qui deux fexes aflemble. 
Si Mariage être vie me femble. 
J'y fuis trompé , c'eft mort en tous fes cas : 
liTiT , de-là je vois maint embarras : 
A femme faut fa pitance ordinaire , 
De jour , de nuit humefter le lampas ;. 
Certes , ne fcàis plus épineufe afl&ire 
Que d'être époux. Si toujours ne font gras . . .. 
Votre Moitié, qui n'aime vie aiiftére ,. 
Appellera Cocuage aufecours •• 
Et n*èft le tout d'être en la confrairie , 
Autres foucis vous poindront tous les jours î 
Enfans mettront votre efprit à rcboujrs , 
.Alors adieu repos Se bonne vie. 
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PLAISANTES. m 

RONDEAU. 

ENtre deux draps, fan» cul tpprcntiP' 
%e. 
Tout badinant (e fait galant ouvrage ; 
Efprit tCy faut , ni fçavoir de grand prix ; 
Sans peines & foins Princes y font bâtis. 
Papes , Savans , Dames de beau corfage* 
' Sijbefogne eft d\m excellent ufage» 
Le vieux Adam Tapprit en Paradis.^ 
Maint aujourd'hui noble chevance a pria 
Encre deux draps. 

A œU qui craint le Diable en mariage; 
Donner lui veux avis prudent de fage : 
L'œuvre galant tient homme & femme unis • 
Femme , fani T œuvre , eft vrai Diable en mé- 
nage ; 
Aoge l'aurez , œuvrant debout, aiïïs^ 
Entre deux draps» 
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STANCES. 

PAuvrea ntarif , confbtet*vous , 
Si voi femmei font rag^e ^ 
RongcT voi, freini & filet 4oux» 
Armez-vous de courage : 
Priei , foycï en oraiibn 
Pour lei délivrer du Démon. 

Le DîaWé, pour mieux affliger 
L'homme , de Dieu Timage , 
Comme un traître va Ce nicher 
Acertaintbasétage. 
Quand Lucifer /eft placé-là *" 
Dites ; Dowmt Ubira» I 

i 

Cet étage cft .. . Ton m'entend j 

Sanr autre commentaire. 
Bile noire » détour fré<iuent , | 

Artifice, myftére, ! 

Infidélité , trahi foa 
Y font les agens du Démon. 

Satan & la femme ont toujours | 

Quelque fubtile affaire : 
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Tou9 deux ont Vefyni à rebouri ^ 
Cour /aux , ame légère : 
Tous deux fe difputenc faai £a 
A ^ui fera le plui malin. 

De femme le nulin Satan 
Emprunte la figure f 
Plus d'une fois on s'y méprend : 
Adroite eft Timpo^ire. 
Puis il fe montre tour à tour 
Femme de nuit > Diable le jour. 

On recherche chez les Savans 
S'a cft Diable femeUe: 
Mal-à-propo<, ces bonnet gcnx 
S^épuifcnt la cervelle: 
Qui d'entre vous, leur dira«t-oi|, 
N'époulk féminin Démon > 

Socrate , les Anciens l'ont dit^ 
Fut régi par un Diable. 
Quel Diable î le malin cfprit \ 
Une femme intraitable. 
Méchante femme à la maifon 
Eft plus Diable ^ue le Démon, 

Si la femme n'a du pain cuit. 
Toujours bonne fournée , 
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Miriage eft état miudie » 
Epoux ame damnée. 
Mait helas ! Satan nuit & Jour 
Se tient k la gueule du foar« 

Le pauvre homme enfourne Ton pain 
Et le cuit à Ta perte ; 
Car Satan dangereux Ôc fin 
Tient toujours porte ouverte. 
La femme tempête, maudit; 
L'époux jure , le Diable rît. 

EPIGRAMME. 

UN Papelard épris de convoitifc, 
Le corps en rut, le cœur humble & 
contrit, 
Gente nonain piquoit fiir un châlit» 
Sus , difoit-il , que Satan j'exorcifc 5 
Le vieux fcrpent à brûler nous induit ; 
En bons enfans, dans les eaux de lie/Te 
Faut étouffer cette flamme traitrcfle ; 
Foi de Pafteur , j'y perdrai mon latin , 
Ou je ferai déloger le malin. 
Le bon Pafteur fe dépêche , bataille, 
^ - / 
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PouflTe le Diari>le , & le mené bon train : 

De-là, de tête, il heurte le lutin. 

Sans que des coups refprit malin fe chaille, 

lors , l'afTaillant s'écria , Dieu bénît , 

Combien je faux ? Ma fœur, il eft écrit '' '^ 

Que le malin tentera le fidèle. 

Halte aux aiTauts , puifque brûler nous faut 

Tant que vivrons : ouais , reprit au/fi-tôt 

la fainte fœur, vous me la baillez belle , 

Perfévéraïice eft précepte d'cnhaut. 

Mon Révérend , recueillons notre 2ele, ^ 

Tant fut affreux le péril , ne me chaut. 

A UT RE., 

CErtaîn gaillard , la terreur des maris , 
Très-doûement prouvoit le faint ufage 
D'amour charnel. De jour font^ouvis 
Defîrs impurs ; bruits , chagrins de ménage . 
Bien sûrement jusqu'au foir font bannis : 
la nuit d'amour dofe réitérée. 
Fait repofer julques au lendemain: 
En temps d'hyver, amour vif Se badin 
^echauflfèra mieux que'robbe fourrée : 
Au mois de Juin baume li'eft plus fubtîl , 
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(Pour ce qu'alors pOTnt d'efprittolatil) 
Qu'un trait d'amour pris , non outre mcfiire^ 
£n bonne fête , amour dompte nature , 
Chaflfe le Diable & nettoyé le coôuï". 
Du faux vouloir bit la folle ardeur. 
De tels prOpRos grande fut l'efficacCi 
Femmos» agnès» veuves, jeunes tendron» 
De l'orateur retinrent les leçons. 
Humble, dévot dêfenfeur de la grâce 
De convertis n'eut Ci belles moiiTons. 
Froid délogea maiat & maint pucelage , 
Baume de Juin mit luxure aux abois , 
Jeunes muguets, ftippôts de cocuage. 
Milliers d'époux fournirent à fes droits. 
Toutes craignant fols'penfers, vie oîlîvCi 
De cetui point accrurent leur Crtdo : 
En Jfraël ne fut lele plus beau. 
Plus grande foi , pénitence plus vive. 

AUTRE. 

POur vivre chafte il faut être vieillard. 
Chafte penfer vient avec barbe %x\£té 
Près jouvenceaux h'efi (àinteté de raîfe. 
Mais Croître en eux la verrez lùr le tard. 



J 
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A vieux ne fîed cccKr égrillard. 

Qu'érique foie un dodeur de luxure. 

Comme ange fidnt on lui tient Tame pure ; 

( Ainfi le croit maint «imemi d'erreur , 

Pillier d'EgUfe & révérend brûleur ) 

Quand l*ail au ciel' dans le feu qu'il endure , 

Defir lui tient de crier àQs élus. 

De cultiver ci- bas de plus en plus 

Les beaux jardins dé la Sion myftique , 

Plantant au loin par tertu prolifique , ^ • 

Bailànt la. fiÛc en toute humilitfé , 

Chaffant après, famtctnent iririté ; 

Diable en enfer. Mkints croqiietirs de pu- 

celles 
Par tels exploits iàndifieut femelles. 

LE MEDECIN HABILE. 

Contre là mort fœur Alix batailloit, 
Boft étôît cœur j mais vie dé£ullolt > 
Faute de (iic. Or àdieii la voiture , 
Dit gravement un doâe Médecin 5 
Grand eft le mal , fiibtil eft le venin. 
Maints élixirs > pour aider la nature , 
Sont ordonnez; pilules , cordiaux , 
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Décoâions I extraits de miaeraux* 
A ncn fcrvoient irogucs d'^potiquaire. 
Alix mouroit. On lui donne un cliftere : 
Alix mouroit. On la feigne aux deux bras » 
Tout au^i p.eu. Je ne m'y connois pas , 
Dit le Doâreur, & foudain défcperc , 
Pinçaùt fa barbe , Se reculant trois pas. 
Vint un fécond.) qui n'en fçut davantage. 
Fors que nommoit force mots en latin , 
Signoit arrêts. cn.incppAu langage. 
Des deux aucun du mal ne fçut le fin. 
Un tiers venu, d'heurcufe expérience. 
Dit, fecipc le rameau de fcience , 
Tenez-le bien & ne lâchez la main > 
Pui^ le placent . • . Vous fçaveï tout le train ; 
A tant qu'aurez de bon fuc abondance » 
Ainiî vivrez par le rameau vital. 
Mieux n'eût parlé le divin Efculape , 
H/ppocrate mieux n'eût connu le «uL 
Sœur Alix mord aufll-tôt à la grape > 
£r du rameau tire un fuc peâoral » 
Quant ùmjatîs , on augmente la doiè. 
Chaque nonain voulut fçavoir la chofe ; 
£t le Doâeur flit Médecin banal. 



AUTRE. 
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autre/ 

SAuver 4iiie ame« adoucîr fa douleur , 
Domper la chair , ramener U fagelTe , l 
Guérir rinfîrme & croire à ion Paûeur« 
CeA charité , répécoit à confeiTe 
Meffire Ixnbert : vous fencet-vous , ma Cqoh 
Ce ûûnc dzikt cette divine ardeur 
A convertir une ame péchcrcfle f 
Soutiendrez- vous la chair dans fa foibleâe i 
Par vous le fimple ira-t-il au falut ? 
D'un pur amour pa/erez-vous le tribut ? 
Je le payerai , reprit la Coàyertie i 
Pour le prochain je vous oâfre ma vie , 
Pour un pécheur foins ne ferooc omis. 
S'il faut aioil gagner le Paradis^ , 
Sans différer , éprouvez moti courage : 
Lors pr<^/entant U. pièce déménage, 
le Père dit : Venez» fainte Brebis» 
Par des effets tonfirmèr ce langage , 
Si de la foi votre zèle eft ToUvraje . 
Dans ce fauteuil , refprit çn oraifon , 
D'ici , ma fœar , éloignez le Démon. 
Grande eft l'enflure , fabtit cft le poifon. 
Ainfi le Diable , ennemi de juftice » 
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A vos Paftcurs caafc par maléfice 
Bn cet endroit forte convulilon : 
Faut que par toi cette chofe mollife* 
<^uand me yerrei en v|yc-émowon. 
Dites alors : le Sei^iftur vou< guertilè; 
Si paiTera le traître Lucifer 
Sous le fauteuil retournant en enfer. 
En bon fiiccès fe parfit l'exercice , 
Zèle fot jrand, charité ri'yinanqua. 
Mefiire Imbert beaucoup mienx s^emportt. 
M-aînts Pc tes font plus ardents à cela 
Qu'à cbinter mcflTe & réciter l'office. 

E PI G R A M M E. 

QUiind Jean fi rempli d'amitié , 
Dit que fa ftmme cft fa moitié « 
^c trouve qu'il a: bonne ^ace ; 
Car a dès qu*ïl eft endormi , 
yn autre flinrbdeen fa place ; 
pjj^î n'efl VWÏ quV de»u 
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S O N N E T, 



l Oîj qui mears avant ^vie dz naître , 
' Aflemblage cdnfos de TEtre 6c àù Néant» 
Trîfte Avorton, informe, Enfant, 
Rebut du Néant Se de TEtre. 

I Toî, que rAmoitr fit par un crime ^ 

tt ^iie î*liônnear défait par un crime à fort 
I tour» 

I Funefte ouvrage de l'Amour, 

I ;De rhonneut funcflc vi^ime : 

Donne fin siox remords par qui tu c'ei 
i vengé : 

£t du fond du Néant, où je t^^i replongé , 
^ ^entretiens point rhorreur dont ma faute elk 
i fuiyie. 

Deux tyrans oppoiles ont déddé ton fort: 
i L'Amour, w^gré Thonneur t*a fait donner 
la vie; 

'-'honneur malgré^ l'Amour te fait ^donner 14 
mort. ' 

La 
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LE TEMPLE 

DE tA MORT. 

SOus CCS cLimacs glaces; où le flambeau du 
^ monde > 
Epand avec regrec fa lumîeje féconde , 
Dans une iH: déferte eft un vallon afïteux. 
Qui n'eut jamais du ciel un regard amoureux* 
Là fur de vieux cyprès dépouillés de verdur^ 
Is'iclicnt tous les oifeaux de malheureux au. 

gure : 
La terre pour toute herbe y produit des poi- 

fons t 
Et rhyver y çient lieu de toutes les faifoas. 

Tous les champs d'alentour ne font ^ue ci* 

metieres , 
Mille fourccs de fang y font mille rivières • 
Qui traînant des corps morts & de vieux 

offemens , 
Au lieu de murmurer font des gemî(temeQS* 
Au creux dé ce vallon , dès l'enfance du monde, 
Eft un Temple fameux d'une figure ronde ; 
Quatre portes de fer en quatre endroits di- 
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I Par l'ordre àh Deftins partagent Tuoiverf ; 
I L'une eft vers le Couchant, & l'autre vertf 

l'Aurore, 
I L'une voit le Sarmatc , Se l'autre voit le More ^ 
Et là tiennent en foule. Se fout d'égales loix 
Les jeunet &les vieux, les peuples âc les Rois* 
La vicillclTe , la fièvre, & les douleurs mor- 
telles 
Sont de CCS huis facrés les portières iîdelles i 
Leurs habits Tont de deuil, & cet obicui 

manoir 
A Tes fUneftes murs entourés de drap noir. 
Où des flambeaux de poix les lumières fune<» 

brcs 
Par leurs noires vapeurs augmentent les teu^ 

bres. 
Un monftre fans raifon , auilî bien ({Uc Glvus 

yeux, 
Eft la Divinité qu'on adore en ct£ lieux. 
On l'appelle la Mort, 6c fon cruel empira! 
S'étend deiTus Us jours de tout ce qui rcfpîre. 
L'objet le plus charmant que vcycnt les mor- 

ttlj, 
Ven^^ît d'être immole fur ces fameux autels f 
La place d'alentour étoit tout • fanijlante , 
Et rougifToir encor du meurtre d'Amaranthc'/ 
Alors ^e Lizidor, dent lé funeftc amour' 

L i 
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£ft conBu de toi» ceux qui cosmoâTeflEt 1^ 

jour , 
l'ame de déreQ>oir & de filceu^aKteinte, 
Da&r ffc Temple (àcié profiéi» cette plainte t 
(JÛjOTance Péïté , qui portes dans tes nunns 
Ce vieuit féeptr^ roiiiUé erainc éi tatu-Uths^ 

znûiis-> 
De qitt raveuglement ne refpeâie perfonae , 
£t n'épargna* jamais ni &eptre ni couronÂe f 
Toi, ^uî règnes- par tout, êc dont tonslcf 

mortels 
Doivent cftfiinçlanter tes mains 5c" lès autels î 
Toi, qui par une loi de tout âge fuivîè , 
Dois donner le trépas à qui reçoit la vie , 
f^e Krme poifit r\>feiue, écôute et difcours r 
Je ne viens pas ici pour prolonger mes jours » 
Mes vœux font de mourir, dc.cacher fous U 

terre 
Une arae à qui les Cieux ont déclaré la guerre , 
De dépouiller ce corps de la clarté du jour. 
Et ne retenir rien, fi ce n'eft mon amour. 
Unique reconfort dts douleurs iflcurabl es, 
Par cù font à couvert les efprirs miferablcs^ 
Déeflc , qui conduis aut infernales eaux , 
Frappe, je tends le feîn à tesfacrés couteaux : 
Ne prive pas mon cœur d*un cfpoir légitime , 
Brnp refufe pas le coup à ta viâimc* . 
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tes autret oubliant q^u'on les a fait mortels , 
Se font traîner par force aux pieds de tet 

autels» 
Ce munnure confus , Se ce. confiis carnage , 
De corps fîxliâerens de rang, de fexe, d'â^e ; 
Ce fer fumant de fang. ^«e Ton vient d'cf an- 

cher 5 
Ces tètes & ces bras épars fur ce bûcher; 
Ces Hames que h temps ne volt point amorties V 
Ces pleura mêlés aux cris des mourantes hos- 
ties,. 
Tout ce tragique apprct lu fait dî'ja fbuSrir 4 
*ls fe laiflcnt ôter ce qti'îis devraient offrir i 
Et fUifîint à rttgret ce qus le^ Ciel demand-e , 
leur lâcheté noirdt L-ur gloire Ôc leur of-' 

frandc. 
•Leur maintien devant to» n*a rien qiit d%- 

dé«ent, 
L» peitr pour un trépas leiu» ait fat^ craindre 

cent» f 

Le au- perdions leur fcin ritoanetir de.fi>n 

office» 
le Prêtre fait Un msuctre au lieu d*un ùtctiûce ,> 
Et prophaae. ka mains en rompant ka accofdf ' 
Que la nature a mis entre l'aine & le corps. 
De moi y ^e coaiàioc bras s'arçie co&tre zb%» 

ictej 



/ 
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Qu'il fâffft deflus elle éclater fk tempête» 
Diû bien aiTex de cœur pour ne reculer pa«> 
Et voir tomber le coup qui porte le trépas : 
Mes yeux feront fans pleura, & ma bouche 

(ans plainte. 
Mon corps fans tremblement. Se mon ame 

(ans crainte. 
IJe crois pas que le temps qui tark tous les 

pîeursy 
Cet heureux médecin de toutes les doujcursi 
Lui , de qui tant d*amaps ont fenti te remède. 
En apporte jamais au^ mal qui me po(rede ; 
ÎEn vain tout Tunivers le v.oudroit fecourir , 
Toi feul as dans tes mains ce qui le pcuç 

guérir; 
Et pdur te faire voir comme il eft incuraWe, 
Apprens ce- que mon fort a déplus déplorable. 
Entre un nombre infini d'adorables beautés 
Qn'ebfentadans ces murs la reiue des Cités , . 
Faris dont Tunivers ne voit point de pareille , 
Chacun fçait qu'Amaranthe ctoit une mer- 
veille : 
La gloire de brûler aux fiâmes de fes ycux^ 
Contentoit les defirs des plu» ambitieux , 
Et fes fers captivans les, âmes des plus braves, 
Faifoi^nt autant de Rois comme i|« fai(bicnt 
d'efclaves. 



\> 
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Amottr de qui les feux m'ont été û cuifans 9 
Me fît voir cette belle en Tes plus jeunes ans : 
Sainain mal-allurce> 3c Ces regar<ls timides 
Firent fur moi Teflai de leurs traits homi-' 

cides: 
^c fiit devant mon cœur qu'elle apprît à tirer, 
Mon cœur fut le premier qu'elle fit foupircr , 
Et mes yeux arrofant fer belles mains de lar- 
mes. 
Payèrent les premiers le tribut à fis cîiarmes. 
Mais comme le premier entre tous les» mor- 
tels. 
Je lui rendis des vœux & bâtis des Autels , 
Anflî de tant^i'amans épris de- cette gloire ^ 
Amaranthe me crut digne de fa vi^oire , 
Ma conquête lui pUiz, 6c mon cœur enilamcr 
Ne Tairha pas long- temps, fans- qu'il en fuc- 

aimé .* 
Sa glace fe fondit aux ardeurs de ma flam? , 
Son am£ compatit au milieu de mon ame , 
Son cœur de fes-foupirs honora-mes douleurs, 
Sesbeaux yeux pour d:s pleurs me donncrcnc' 

des pleursi 
Sa- voix me ccnfoîa dans mes ;Ins fortes» 

gènes, '•'■ 

Et fa divine main vint foUtcnii' mci chaîius :- 
j^étoîs rimiquc objet de fes aflfedions : 



K 
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Ma trîftefle 3c ma joye étoîent tes paffîoiw î 
Ma crainte dans Ton ame excitoit imll«gcraia- 

tcs, 
Et mes moindres douleurs 'faifoient naître fe$- 

plaintes. 
Deux cflciirs ne rcfpicoîent que les mcffle» 

défirs , 
Tx deux cœurs ne pouiToicnt que les.mjêjE&es 

foupirs. 
î ci i c te permets trop fidelle mémoire 
ï)2 cacher à mes yeux le comble de ma gloire; 
Ne Tiie fais point trouver dans Tes bras lanjjuif-' 

fans , 
Ne iKets f oint fon beau cùtff aw pouvwr de 

mes fen»5 
Quî toutes fes faveu rs/ paient pAur des laeti- 

fonges , 
T;t tant d'henreufes nui« me foient autant dç 

fonges. 
Dérobe k m^n pen fer ces précieux tréforr. 
Qui me firent aimer fon efprit & fon corps ^ 
Donne à tant de beautés une ame inéxorablfiL 
Iiais-Ja moi Tans pitié, fi turo'es pitoyable, 
Btpoar rendre aa>ourd*hui mon mal noifl&> 

rigoureux", 
Kotçie -la moins aimable, ou me rcn^ ixioin*.> 

iœareux*.' 



^ 
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Ma» j'ai beau me ilatcr pour foiilager ma 

pcUic, j 

£Ue fut toujours bcUe, Se Jamais inhumaine^ j 

So^ ame fut d'accord^vec^ue mes dsflrs> >! 

It.je foupirai peu qu'au milieu des plaiiîrs ; 
De tant dz paiHoas dbot nous fommes k f 

proye, u 

J^i^rois preiqus tottt , hors ramour ôcU H 

joye: ' î 

! le Ciel ne voyoit rien* de plus heureut qiia 

mot , 
Ecje goutols un bien au/!i pur que ma foi. 
Las ! il fut au(n pur, mais non pas H durable » 
Et ma félicité fut un fonge agréable ; ^ 'j 

^ beauté fut pareille à celle d'un éclair , 
Qui dans Toblcure nuit brille au milieu de 

l'air; 
Jon jour rît à nos yeux-, mais il porte la« 

foudre 
Qui frappe , qui terrafle , & qui réduit eu - 

poudre , 
Et nous fert bien fouvcct de funcfte flam- . 

beau. 
Pour mener nos cfprits veri la nuit dùtoi»*' 

beau. 
J'éteisdans les transports dés premières -dr- 
Irc^s , 
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Çont Amour couronna mes fidèles fervicer». 
Lorfqu'une ardente fièvre affaillit la beauté i 
Qui dedans ks liens tenoit ma liberté. | 

H n'eft rien fci bas qui ne fdit périflabfë, ] 

Les plus fermes rochers font aïïis fur le fable, ; 
Les trônes & les- Rois fon rongés par lès verr, ' 
2t deux points font Tappui de ce «jrand Uni* 

vers. i 

Tout fléchit fous les loi«, des fîeres Deftinées^ 1 
Tout paye le tribut au tyran des années, j 

^ nos. pères ont vu fon bras audacieux j 

Renverfer leurs autels, & frcudroyer leurs ' 

pieux. 
.Anjaranthe languit d'une fatale.atteinte >. 
î>a ccnftance. à fon mal veut dérober la plainte, 
Et , comrr^e dans ,un fort, fe retire en fon cœur,' 
Mais il s'en rend le maître, & le traite en 

vainqueur: \ 

t^ fièvre en ce beau corps orgueilleufe ^ 1 
hautaine ] 

S«r des ruiO eaux de^ûng ferpecte & (c pro,- 

mené, , 

Et, 1^ feu dans la, main, menace datombea* 
TNit ce que la nature a dé riche & de beau: 
Lîlc eitac2 les Heurs Hir (on vi/age éclofes 
Y-fhW jatinrr les lyy, y fait pâlir les rofes> ; 

5z. ravit à fon teint cet écUt compateil. 



J 
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Qui ne 4evoic pcrîr qu'avecque le Soleil : 
Ses yeux dont les rayons iUuminoient mèm 

arae. 
Ne jettent pliis lîe traits « ne' jettent plus de 

flame; 
€cs^.beaux aArc^ n'ont ptds leur mouyemen? 

/îproropf. 
Et la feule douleur règne deflus fon front ; 
De moment en moment fa peine devient pire,. 
Son amc la rcflent, fa bouche la (bnpire; 
tllc , pour qui Ton vit foupirer tant d'amants. 
Sw^pire à cette fois (bus Teflort des tcurmens* 
£t par de triHics cris qu'interrompent fe« 

plaintes , 
Etonne mon amour,& réveille mes craintes. 
J'ârcufe démon fort' & la cerr* & Ic^^ CieBir; 
Ht je rends criminels^ les hommes Se Ici 

Dieux,. 
Je deviens fiirieux & contraire à jnoi - même , 
Mcn cosur forme des vtsux > & ma bouch& 

blafphcme : . v 

J'implore fon fêcours, & bleflfe leur tonte, 
. Et mets le facrilegs avec la pieté. 
Ce qui plus me travaiite en ma trîfl'e avan* 

ture , 
ïÂ qu'il me faut cachet le totirmeût qojB: 

j'>enidux.e.,. , 
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Je voîlc mes ennais ^ je dévore mes pleurs, 
J'Interdis ma parole ï mes juftes douleurs , 
Je fais mentir mes fens, ma voix & mon vi- 

fage. 
Je feins d'avoir dû calme au milku de l'orage» 
J'ai refpoir dans la bouche , & l'eâroi dans U 

fein. 
Et plus que demi- mort , }e contrefais le fain» 
Mais qui peut long-temps femdrc aux yeux 

de Ton amante } 
Qui peut voir d'un <ril fec fa Makre0e moa"»- 

raate ) 
Quand ma raifon m'eût dit qu'un ouvra^^ fi 

beau 
Dévoit dlns peu de jours enrichir un tes^ 

beau. 
Amour me fît bien prendre un autre perfon- 

nage : 
Je change de couleur, je change de langage , 
Et tous mes fenrimens révoltés contre moi^ 
Témoignèrent ma cramte , & trahirent leur foh 
Cette Belle malade interprète mes larmes , 
Explique mes foupirs, juge de mes allarmes, 
£Ue lit fur mon front fon lamentable fart, 
£t voit dedans mes yeux les (ignés de fa mort. 
6e n'eft pas fon tourment, mais le mien qui- 

T-outcage 5 
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SÔB im1 , de noarle Hiien , étotine mon courage , 
Nous rdTentoBs tous deux ce que nous n'avons 

Elk plaint ma douleur , * je erains fon trépas. 
Pour les maux étrangeis nos amcs font paf-< 

fibies , 
Etuos propres malheurs nous trouvent infcn* 

fibies. 
la fîCTrc cependant fe tic de nos douleurs. 
S'accroît -par nos fonpirs, s'enfiam? par nos 

pleurs i * 

En fon asdnir fait voir que toute fon envie 
m de borner le cours d**me fi belU vie. 
Amaranihe voyant qu'un fort injurieux 
AUwt bien-tôt fermer & fii bouche & fc«- 

yeux. 
Me tendit en pleurant fa belle nuîn trem- 
blante , 
ta miidcdpns la mienne, & d'une voix tbott* 

rante, 
Exprkna dans ces mots fa vivante amitié : 
Mais helastfes foupirs en dirent la moitié : 
C'en eftfalt. à cfe coupla vigueur me déUaif-. 

Je vais perdre la ne , & tu perds ta maitrêfle 5 
if meurs, mais je meurs tienne , & la fe\ér« 
Loi) 



s,i$ • PIECES, 

Qui peut tout fur mes jours , ne peut rien fui: 

ma fol. 
Et ton beau nom» qui fut mon tourment & 

ma gloire, 
Mfl%ré TArrèt du fort^paflera Tonde noire r 
Ah, mon cher Lizidor î que je puis bien nier 
Q^e refpoir foit en nous ce qui meurt le - 

dernier , 
Puifqiie pour mon fu pplice , il eft vrai qu'en 

mon ame 
Je n*aî pliis'd'efperance, &'j*ai beaucoup dô^ 

flani2 î 
Je n*e(pere plus rien , mais helas ! j*aimc encor, 
Je renonce à la vie, & non à Lizidor : 
\îa force diminue , Se mon défîr augmente , 
Ma lumière eft éteinte, & mon ardeur vivante,. 
Je ne la quitte pas même en quittant le jour , 
Et-perdant mon amant , je garde mon amour. 
Le foiiifîr qui pouflTa cette belle parole , 
Comme un globe enflammé vers les aftre* 

s'envole. 
Amaranthe fans voix,- fans poulx, fans moa« 

vemcnt, 
Tomte dedans les bras de fon (idelè anranr, 
Qui ne pouvant mourir auprès de cette Belle', 
Fit voir qu'on ne meurt pas d'une douleur* 

mottcUe.^ 



.J 
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DéeflTe, qm cohnois l*excè« de mes malhcurr» 
N'épargne point mon fang, mai» épargne mes 

pleurs , 
Et permets que j'abrège un dîfcours fi flinrfte , 
Mon extrême douleur te dit aflei le refte : 
Tu vois par ce récit qui dépeint mes ameurs. 
Si mon tourment a tort d'implorer ton fe- 

coars5 
Si je puis vivre cncor fans me noircir de cri- 
mes, ^ 
Et û mes triftcs vœux ne font pas légitimes. 
Viens mon unique efpoir, tu vas en tant de 

lieux , 
Oii ton nom eft Te^roi des jeunes & des 

vie^xx. 
Approche , que ta main en meurtres fi fé- 
conde 
FaflTc un coup aujourd'hui qui m'ôte de ce 

monde 5 
lance un trait defîus moi j je ne demande 

pas 
Un d^ceux dont les Rois reçoivent le trépas^ 
Le moindre fuffira pour détacfier mon ame , 
Et couper de mes jours la roalhcureufe trame. 
Mais.c'eft trop te prier , & c'eft trop difcourir. 
EflTayons fi fans toi nous pourrons bien 
mourir. 
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lES FRUITS 

DU MARIAGE. 

COl^TE EJ^ FROSS". 
Imite' de Rabelais. 

AU temps jadis , ou quelques 
fiécles , luflrres , années , 
mois , rcmaines , jours & minu- 
tes , après qjae Dieu eûr tiré du 
cahos TUnivers , & de rien for- 
mé natuffc , le Cnéateur courrou- 
cé contre forfaits & mauvaHès 
moeurs des hommes, fbit réfolu 
les punir très-griévement. Chro- 
nîgueurs & Kiftoriographes ne 
di(cnt fi cctui fiiit arriva en aprés' 
ou avant le débge , & fî lors y 
eut EcHpfe, ou Comète, ouMont 
tre, ou tel autre préiage^funefte; 
ni en quel an de Période JuKanne 
ou du Monde, ou de combien dit- 
tant de la première Olimpiade. 
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Toujouts eft notoire qu'alors Dicu^ 
pour Tiammc châtier , voulut 
iceux àbandonnei; à tout mauvais* 
fens. Mauvais Cens eftéioigncment. 
de droite raiibn v droite raiibneft 
contraire à orgjueil & erreur : Or 
aiiiiî droite raiioa n'eft fille du pé- 
ché originel 5 car péché ofiginet 
n*engeiidra faifbrt. Aîns au cou- 
traire pallions , defirs fans règles ^ 
volonté outre mefure. Alor&u» pe- 
rit Diable nommé Amour, joli ».. 
riant., enfantin, badin, tabourin , 
pkureux, & malin paillard, vint- 
ici-bas , ne fçais à'bxx iflu, fes. 
grands jpars tenir & befoignes 
apporter à xout être ayant vie.. 
L'homme fur-tout eut ia bonne 
part y &c voîr& fè trouva partagé 
de moitié , quart & un huit pluf- 
que autres, animaux y puis fut pro- 
mené par icelui petit Diable d'A- 
mqur en tout mauvais fcns & dé- 
règlement. Or ceci eft félon l'opi- 
nion des Naturaliftes , qui difent 
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homme plus amoureux & kfcif 
que tous animaux volatiles , rep- 
tiles, quadrupèdes & poiflbns. 
Un autre Diable s'en vint auffî- 
tôt inquiet, hatif, non patient,^ 
étourdi & frétillant , nommé De- 
lîr. Celui-ci à l'autre de bon vou- 
loir s'attacha, & point ne voulut 
s'en départir; fi que Amour ne 
marcha plus^fans Defir. D'iceux 
naquirent en bref peuplades & 
colonies de Diables, qui tout gî- 
tèrent & enlaidirent , hommes 
rendant dès-alors , comme /ont 
encore aujourd'hui & feront juf^ 
qu'à la fin des fiécles , ^meny Pail- 
lards , Ribaux , fiirprenant (impies 
par fàllaces , n'allant en befbigne 
rondement, prenant pucelages» 
femmes engroflant, cocufiant bon 
marîs, rendant époufes coquet- 
tes. Ainfi qu'eft écrit, chofe nou- 
velle n'cft fous le Soleil; car croire 
ne ftut que foyons plus mauvais 
que nos Progeniteurs & Aveuls 
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Pcres. C'cftde le croire folie de 
Poètes, vifions de Philôfophcs, 
& fbnges de Gens jejunesj car 
iceux font dangereux fanatiques , 
d'autant que difficile chofe cft que 
bons & fereins relient les efprirs, 
étant le corps en inaiStion. Or re- 
venons à nos moutons : nos Diables 
bien- tôt prirent humaine figure, 
ou foi logèrent en homme , com- 
me vous voudrez mieux. Maints 
alors aimèrent lucre , & furent Dia- 
bles de Marchands. Autres furent 
Diables de Libraires , & rognèrent 
les ongles aux Auteurs. Maints iè 
firent Diables d'Eglife , & furent 
Diables de Pafteurs par fubornar- 
dons. Autres furent Diables de Mé- 
decins , & guérirent de tous maux , 
fans compter le refle. Autres 
Diables d'Avocats , & n'y perdi- 
rent leur proufit. Autres Diables 
de Dévots , & firent faihtcment 
par tours & détours plus de. ba- 
foigne que de bruit. Autresi DiaWes 
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de Libertins ,& firent plusdeWalt 
ijue de beibigne. Autres logèrent 
«n Con\'rn£, & là fous cape rionc 
firent à mal honnêtes gens, iccux 
"vejnoient tôt , ' gras , gros^ frais , 
drus^ & nric fentibla que fredott* 
iioient txms en leurs écuits , 4:ala- 
«mités & miferes fur le genre hii- 
anain. Aucuns entre eux me pa-* 
rurent ambigus , & d'eiprit , ayaiic. 
obftra£tions de verké, pour ^e 
que bien fort (e plaifoient à rete- 
-air mentalement pour avifèr à 
re que voyent bon ic profitable. 
Autres furent 'Princes & Grands , H 
gouvernoient diablement le mon- 
•de , Ôc avoient toujours une bar- 
-iiere de dateurs qui empêchoient , 
la vérité de parvenir jùuju^à ewx. 
Diables furent mariés , & ne ga- 
-ïantifloient corner , à fuer A^akan 
auprès leurs femmes. Aucuns 'fUr 
Teiit Diables Philofbphes. Aucuns 
-Diablesdc Cour*. Diables de Guet- 
ce, ovuk j4usfort^ le plus j^ftc* 
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Diables en intrigues. Diables en 
procès & villanie. Diables vieil- 
hrds y fins & routines au polfible. 
Diableseiifens , apprenant malice j 
& icelle pratiquant par imitation. 
Diables critiques, qui rienpe<roja- 
voient à leur gré. Diables riches 
qui tiennent leur raérite dans la 
poche. Aiofi fc troiïvale monde 
fëduit par des légions de Piabks 
iflus d^ Amour ^ de Deiîr. Or 
avint nr\ jour que le grand Dia*- 
ble aillgna tous les c^i^bleteaux» 
pour voir iî par eux éioit bonne 
befoigne faite. Iceux rpndanc 
compre^ prefenterent leuK Regis- 
tres en rolle de parchemin , tenant 
enlonguetu: que treize niille netif 
cent <juatre-vingtr'4ixrnç^f aulnes 
ic (trois quarts. Le (grand I>îablç 
en rit de jpye & voireà gorge dé- 
ployée : vertu non des Saints > fa*- 
daife ,n'eft-ce dit-il; le inonde 
eft nôtre., & nous .fout forger à 
n'avoir jamaisinoiôèn pli*s -peske. 
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Adonc repartit un Diable lay , à 
mariage -faut, de par les Diables, 
ûiguilloner tous les hommes. A 
quoi répondit éloguentement un 
Diable d'EgUfe ayant grand nez 
& le refte , homme frère , maria- 

fen'y duit j car trop bien ont Dia- 
les d'Eglife nombre d'Enfàns 
hors de mariage : iceluy fut inter* 
rompu par un Diable Médecin, 
lequel déclara hippocratiquement 
mariage n'y être utile, -d'autant 
que très fbuvent fi fait par cou- 
tume mortification de parties & 
extîndion de volupté , non fans 
obftruftion de génitale vertu es 
vafes Ipermatiques ; fi que de vi- 
gueur plus n'y a, d'oà s*en fiiivcnt 
Cornes^ bruit en ménage , &c. ^z- 
Àe Mollcrvin de CûrrJHiis. Alors 
•bieil à point fiirvint à tous ces dit- 
cours un Diable de Cour, tout 
fringotant, poudré Se parfumé juf- 

Su'aux fèflès. Icelui ayant le pied 
cxtfe en Tair , déclara moyen 
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d'aàre diablerie n'être plus çraiid 
ni vertu meilleure , qu'une bcné- 
diâion matrimoniale fur perfbn- 
nés conjoints inégalement , fçay oir 
cft d'humeur^ ^'Ag^ » ^^ bien , de 
qualité, d'efprit, de volontés tout 
contraires. Ainfi feront force co- 
cus , bâtards;, & aurez nobles moif^ 
ions par chacun an. Pour ce , Mon- 
feigneur, ferez publier à fonde 
trompe, que mariages fbient tels 
de tout poijit; & vous trouverez 
que très-bien en tous temps peuplé 
fera votre Enfer de Diables, dia- 
Ueceaux, diablotins, diableteflès 
& diabletines. Mériages feront 
pleins de noifescent fois par jour , 
maris fc donneront au Diable, foi 
n'auront femmes ne loyauté en- 
vers leurs époux , enfans parmi les 
débats croîtront en malice. A ce 
battirent des mains tous les Dia- 
bles. Un chacun d'eux y trouva 
fon compte. Mariages furent , pour 

M 



être damtiaWes à b<i^ efëwiit-tôu- 
lours faits inéffalemerit : A-infi àll^ 
fent à tous les Dkblcs gens ma- 
riés comme Uriràïs 311 gioet , Moi- 
nes à TÔfficc, ôcPrêtFés à l'Of- 
ftaiidc. 
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OEUVRES 

DE •MONS7fEUR 

LA CHAPELLE. 

,.LX T T R.E. ; 

D^ Mm^cuY Ur Chapelle A AioU'^ 
Ji^tér M^r^m , éfT^itC' de Sam 

. i , . 

++++"♦"+ E ne voiu ferai point ici U 
•^ X ^idefcription 4e 'U .¥aifon de 
•^ «J »!|{i' Saint Lazare où je fuiâ, pBlt 
^J[ • +^tte ie TOUS ,1a. w .^e ^n 

'^'*''"*""*"^ • verjj Je jne.cûpcewf^*i rou- 
lement de vous dire, p0tir.y0Wf«itatet.àçQm- 
palfion, que je f«« da*»- W:Uf'*.ovi'9i|'î»?e 
donne tout -.ce-qiilia'ïftîiiinTle, & lien^ds ce 
qui m'eft aéceifaire. J'ai un bénitier» Se je 

n'ai point de pot de chambre auprès de mofi 
M 2 
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lîc J'ai un prie-Dieu, Ôc je a'aî point de chai- 
re ni de table dam ma chambre. J'ai un fur- 
pli», & je n'ai point de chemife. J*ai un bon- 
net pour le jour, & je n'en ai point de nuic 
J'ai une foutane, ôc je n'ai point de robbe'de 
chambre. J'ai des pantoufles, & je n'ai point 
de fouliers. A table, j'aide ferviettes , des 
affîettes , des couteaux, des cuiUiers , &'je n'» 
rien à manger. Enfiii, Moiifieur» dans lescon- 
VCt^RKnâf je n'ti ^ue^-tres-jg^ens qui nAuijio*' 
çu^nent, & je n'en ai point qui me divertiffent; 
car tous leurs entretiens ne fontqne des invec-. 
cives contre les vicieufes coutumes du fiécle , de 
de s'emporter particulièrement contre ceux 
qui, au lieu de dire je me recommande à vos 
bonnes grâces , difent , quand ils & qaiccenc » 
je fitî$ votre fervitcur» 

STANCES. 

Toi , qui nous fais voir la fagefle 
'Jointe avec la vivacité ; 
Toi , qui ravis la liberté 
Aux Dames par ta gendllefle i - : 
Coxnaie aux honunes par ta bonté. 
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Moreau, le pauvre folkaire^ 
Qui t Gaa ta confolation , 
' Seroic mort dans la nûilîon » 
En ce pea de inots te va faire) 
Une trifte defcripcion. 

Dans un< froide plaine affife 
£ft une cbécive Maifon » 
Où jamais ne fut un tîfon, 
£t qui ne peut parer la Bize , 
Que par quelque foible cloilbn , 

Ceux qui ce log^ement bâtirent ) 
Deiîrant fe mortifier, 
Et n'y faire rien que prier, 
Une grande Églife ils y firent , 
£c pas une cave où grenier. 

Je puis dire que rîen ne fume 
Jamais en ce funelle lieu » 
Et qu'on n'y voit jamais de feu , 
Que quand aux Vêpres on allume , 

L'encenfoir pour honorer Dieu. 

Là, de pauvres gens pâles, blêmes» 
Secs , tout meurtris & décharnés 
Par les coups qu'ils fe font donnes , ' 
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Dîfent qu*a{rurintM'«nMi)toe#^ 
£t tous les autres Tout i 



Koît & jour ils ibnc ea-priér|»« 
Tant ils ont crainte de Tcnfer., 
Tt pour mieaY Hirmonter la ch&ir. 
Se donnent cent eonprd'étiiviéref , 
Ce qui s'appelle ea tnomph«r. 

Ce lieu où lâas (ÔMer fonnette» 
Perfonne n'entre DÎnîenibrt, 
£fl le Heu d'où moms vif que mort». 
Je t'écris que cette retcaîte 
Commence i me déplaire, fort. 

Mais a£n qu'on ne.puîiTè ^xc^. 
Que pour peu de difficultés» 
Mes femblables font rebutés. 
Mon deiTein cQl detè décrire 
Mes moindres incommoditésb 

Ma Chambre ou plutôt une am^AÎrev 
Que l'on a fait pour meferrcri 
D*abord qu'on me h vint montrer» 
Me fit rire, & j'eus peine à croire 
Que fy puffe jamais eatrer* 

. Dans ce lieu , moins chambre que cage r 
Vïi Aquilon froid & mutîii 
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Me fait trembbr fotr & matin 5 
Car poiir me parer de (a rage. 
Mon plas gros mur eft de fapîn. 

Apprcns malntenanc la ftruaurê^ 
De nos mifcrables grabats i 
Deux aU fervent de matelas. 
Un tapis verd de couverture , 
£t deux fervtettes de deux drapjw 

Dès que j'abbaîflfe les paupieret » 
Sur mes yeux du romi^eflrba^tu^* 
Un dauÂral 'Btne^carm^ 
M'éveille & m'envoye aux p,rie«t|» 
Qui durei}tuo«iifi)i*f^^2p^: 

Le dtner, ou plutôt dînette « 
Que iâns d^î«^r «m.ati»!^» 
Keft rien qu'qnipièiitpUc*snuMi|rM4 
Que la plus petite palectft^ . t 

Dont on uftiiicir^ du fang* 

A ce plat on proportionne 
Un pseu.<k yâctiedc debrekt^ 
Si peu même qu'une ^ofucmi' 
M'auroit pas* à- ce qn^n nous, dcftoe » 
De ^uoi Te fouler à demi. 

M 4* 
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Le vin poffitr, tov^t, mfipîde 
>ie peut fu'avec peine couler « 
£t je ne (çaurois avaler 
Ce vilain codgnac liquide « 
San< avoir geur de m'étrangler» 

Ce petit dîner , je t'afTure % 
Vous tient demi-heure pourtant;: 
Mais ne t'en étonne pas tant, 
Ceft que Benedicke diure 
Vn quart d'heure, & Qraces auuût;. 

Afrès dîner, c'èftrordinaîré/ 
Pour aider la digeflion». 
Il y a récréation-, : » i . 
Où l'on employé une heure eatiete». 
£a quelque converfation. 

Ces converfâtibiif GKrétlëfiifes;, 

Vraimeiit digfvesjde^ces Oifinis^ p r . 
Sont par mille fottes nufons^^ - f 

De me prouver que les Antiennes^. 
Valent mieux que les Oraifons. 

Que tous les jours ma faim (oit gran^>. 
Mon dîner te le fait juger ; '; 
Cependaztt pour, ne point charger. 
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Mon eftomac de trop de viaûde> 
Mon foupec tf^eft pas moins léger. 

Enfin, Morcau, quoique j'en dife. 
J'en dis bien moins qu'il n'y eu ^ y 
Maie il h\xt finir^ car voilà 
L'heure qui m'appelle à l'Eglife, 
Où les autres chantent déjà. 

SUR UNE ECLIPSE 

D E S O L E I L. 

S T A N C E* s^ 

Quel moy «i de s'en difpcnfer ? ' 
J'allois roue de bon commence^' 
A vous compofer ru&rEclipr& 
ITn livre phirgros & plus loo^ 
Qu'un des tomes <fc Jufte-Iipfe, 
Tout rempli d'un fçavoîr profbndV^ 
En beau llile d^pocalypfe.- 

Qpand Pallas, là fage ^ellê*,> 
Qui m'aime de bonne amitié. 
S'apparut \ moi toute éelle 
Qu^elle efl au Ciel dan^ û lueiré;. 



i7+ rOESÏES' D^rVEKSE^. 

Sur Teftrade & ti^» de-pié^^: . 

Et <iuoi ! pauTf€ inn^ceftt, dit-elfe,. . 

Vraiment tu me fais graad'piôé 

D'aller perdre atnfi l«icer«cUet 

Rêvant à cette bagateite 

plus qu'il ne £àM de la moitiés 

Surprife des impertinences 
Que l'on débite en ce bas lieu r 
J^y viens faire des remontrances 
A ces fous fih ffrns conuqifiipceie^ 
Raifonnent comme il plaît à Dica^ 
Gâtentmei pbs belles Sciences. 
Et pour rEclîpfeàquoitupenfes». 
Je ce vais faitje ypir-en peU: 
Que ces forgeurs d'extravagances 
Tirent cent fytX^ cciPfeqii«i«W 
D'une choffc <mi ^*^ quf un jf^n* 

SçacKe que ce jour-là monPecP: 
Fit à dé j euner irgrandîcUcre , 
Et trouva fi bon le neto: » 
Que Môme, le Dieudes foaxattç^», 
Le voyant être un pei| gaillard, 
Et dans les hmap{^^^ gegiicttes.j». 
Lui propofaque \çi Planetces. 
•iQuaffcnt à Colin- ^iaiHud». 



A CoUa-Maîttafé, ditU'Màhr« 
Du Char briliant A kimî&eitx y 
Si par malheur je PaUôis être 9 
Tous les hommes font û peureux , 
Qu'ils fe crdiroient morts, qua^d mes fçla 
Commencertfîwit à dirparoître. ' 
Chacun fermeroit fa fenêtre : 
Et * Morih, Ife plus fbu d^eiïtre eux. 
En prédiroh quelque bîflfl&tre. 

Quoi ! tu veux conclure par*II« ' 
Répond Te grand Dieu qui fpudXoîe y 
Qu'un fat pourra tiroubler ma . jôiç ! 
Que m'importe, s'il en fera 
Des contes de ma mère Toie, 
Je iure Styx,.dont l'eau tournoie 
Dans le pay^ ds Tartara^ 
Qu'à . CpHjx-M^iUaxd on jouri. 
Sus, qu'on tire au fort Se qu'on voie 
Qui du vous auues le fera, 

le>oii Soleil l*ayoit bien dit 7 
'Il le ftt fuivaût fon préûg|e . 

* Jç«n-Baptiffe Morin, celSn MathmtsL" 
rirtflï f6rt tncêté de /PA^aîo^ juiiciaire* 
Voye\ fia jànidt (tins k BiSmaxiZ iS^ 
Bayle, 
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Toute IrC^ompàgQîeeiifiit^, . . 

£t fîins différer davantage, \ 

AjiS^'tàt la Italie s^firit \ 

A lui bien couvrir le vi%e ;i. 1 

Ce que volontiers on ÇçnStit,^ \ 

Attendu l'içroit.pflûœntage* . , 

I 
Le. re{Ve.vx>uf l'avez pu voîir^ 

Chacun pût lors s' appercevoir. 

Quel'onne voyoitprefquegoutcj - 

£t iâns la iuQC. ^ ^^ dpute^ 

Ne fît pas. trop bien^fon jdevpir ^ 

Le Soleil faifoit banqueroute ,, , 

Le matii devenoit le.(pîr> 

Vous éneï-to«J,au défefpoîr», 

Croyanç la nature en déroute ;- ^ 

Et pas un n'eut pu concevoir 
Que nous autres. Û-baut fur lacéléfte voatc- 
Ne fiions que crier : Qàre le pot auncw. 

ODE A CARRE!;- 

L A, bellfe égalante majiie rç. 
Dont vous metceïVers enluraiérCK 
l!faiu/ait.bieA. vûir.» Moniîeur. Càsii^^ 
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BEM'Rk tA CHAPEltE. n9^ 

Que lorique vous fexcz Curé,. 
Vous direz peu voue Bréviaire.. 

Bien plutôt aurez iôtn & cure,. 
Quand vous ferez à votre Cure «. 
D'avoir toujours force poulets .^ 
£t de vin (âvoureux &. frais. 
Xrès'fuâîfante fourniture*^ 

AixfR ne verra-t-on chez vous 
Hypocrite» ni loups-garous, i 

Torcols à grimalTante mine ». 
Nixagots de telle ffiriae,, t 

Mais bien des gens faits.cômmenousi. 

Maintenant,, quant au Panégirer 
Que £kns rougir. ie.n'ai (ï* lire , i 
Fort vraiment vous m'obligerez,^ 
Si lorsque vous nous récriiez* , 
lï vous pJU» de n'en^pas.tttt dir«^ 

Hé quoi ! Là-dëdans mon éloge r 
©urè plus d'igjc heure .d*horIqgç ,, 
Et pas un ne voit le pourquoi ^ . 
Car je ne fuis. Grince- ni Roi « 
Bt vcrttt Jiullè en moi ne loge.» 

Ce n'eft pas que û grande lettre. 
29e m'<>blig;eât bieni Tom.in»tf«i 



Un tel 8c beau refqercîmenc; 
Mais écrivont Ikns compliment^ 
Ihiii^iie nouf écrivoqs enmaiçre» 

Vous fçaurex do^ic qu^ci la pefte 
Et la guerre encor plus fiineile » 
A ravi la moitié des gens. 
Je ne fçai û les Allemans 
Voudront bien épargner le reftew 

Le Nord nous af rendu vifSte > 
Suivi d'un nombreux éicercite 
De Lorrains, Croates & Goths, 
Le tout pour nous mettre en repof «.' 
Aîniî que gazene débite. 

Cependant iU he taiflf^At pas 
IJt charget leurs chevaux de bats 
De mainte belle )K boiine harde ; 
Et tout ce qtfaux champs on hatar^ 
Eft le butin de leurs foldacs. 

Toutes ces troupes étrangères "* ' 

* Font qu'on ne tt promené gucres ç 

Helas ! comment le .pouçr oit- on i. 

Puifque Chaillôt Se Chai- enton 

Sont à piclênt Places froiuicre^ 



Je fui* rcttftrnié dimsTlà Ville, 
fft grand chûgtki, fans «rois ni pile |. 
Koiu bâTOQs mal ^ &^iii pis eft , 
BoîroiM long temps mal , s'il ne plaîc 
Aux gens d*4rmcs de Aire gile. 

Car à'Mefim mie grand* ichaitte 
Qiii cianc la pauvre Seine en gêne r 
Empêchant nos . fameux voiiîns 
X>'amcncr ici Icufs bons vins , 
Nous réduit à. ceux, de Surêne. 

Encore en avt)ns«-nous bi en pci*?.. 
Car fur ma: foi ce n'eA pas jeu 
lyeA entrepreijdre la voiture,, 
^t qui le fait fans avantiire. 
Ih-dijît belle chandelle à'Dîéu* 

JjCPtrp écrite de la camvAgne , ^' 
. . j^dm[vem aU ^dure* 

VOçns IjM^» m'a't<yuçliérU^reffiiblenYi« 
9t d'x» l'impoSbiM d'aUer \ fan» 
^ citi^ 9|i fm iotits , )e ^us i&Hh«èe de 
tout mon coBts: en lepo» & dan» «e m% J'}f 



ïio p OESIESJDIArEKSJES 

cotttribucroîs de tout mon poffible à faire ptflTcff 
YOtrc chagrin , & je voui ferois aflurément coi»- 
noîtrc que vousavex en moi une perfonne qui 
«âchcra toujours à le difliper , ou pour le moin» 
àji&,partager. Ce qui fais que je vous fouhaite 
e^re davantage ici, c'elî que dans cette dou- 
^c révolution de l'année, après le plus terrible 
hyver que la France ait depuis long-temps fiai- 
ci, les beaux fours fe goûtent mieux que jli- 
sfais , & font tout autrement beaux à la cam- 
pagne qu'à la ville , oii quand vous les avex , if 
TOUS manque toujours dts endroits pour en 
prendre tout le plaifîr. Je me promené depuik 
It matin juiques au-foir avec tant de fatisfàe- 
sîon * de >contentement.d'efprit, que je nfr 
i^rois croire m*cn pouvoirJaftèr* En vérité, 
non très-cher Ami , (ans vous je ne fongerois 
gaercs à Paris dé Ibng-tempr, & je ne me pou^ 
sois r^foudse à la retraite , que lorsque le So* 
Teil fera là iîenne. Toutes lès beautés dé It 
campagne ne vont faire que croître & embel^ 
Cr , fur tout celles du verd , qui nous dbnnerr 
dts feuilles au premier jour , Se, que nous conw 
mençons à trouver à redire depuis quête diaud- 
ife fait featir. Ce ne (èra pas néânmoins-encoie 
firtôt ;;&-pource voyage, il faudra fè contenu 
trr de 'celui qui tapiife U terre , A quif^our 



DE MR. LA CHAPELLE tH 
Yousledire «n peu plw noblexnenc , 

Jeune ft fbîMe rampe par bat 
Dans le fonéds$ prés; & n'a pat 
^ Enéor la vigueur & la ibrce 
De pénétrer la tendre écorce 
Du faule qyâ lui tend les bras. 

la branciîe amoureufe & fleurie > 

Pleurant pour Tes naiiTans appas > 

Toute en fève & larmes Teu prie > 

Et jal^ulb de lia prairie 
rpaos cinq on (îx jours (è promet 
, D^ ractirer à ion ibmmet. 

Vous montrerez ces beaux Vers l Mademol^ 
&lle M^non. ièulement; au^ bien font-ils £i 
flaire d'elle & de vous.' Vavz les autres» voâ» 
verrez bien au'il eft à prop€», fur toutj ^^e 
vos femmes ne les voyent pas» ^ pajLçe qu'ils 
contiennent» '& parce qu'ils font j auâi bieii> 
q^ue les premiers , tous des plus médians. Je 
his ai fait pour répendre à cet endroit de vo- 
tre lettre , ou vous me parricularîfeïle déplaific 
que vous dbnnent les partialités de vos trxMfl 
grandes Aârices , pour la. diAribution de vo» 



2lA COa^Stl'BS Ehl.VBRS;BS. 

rôlei. Il fjt(itècfelt?afM$ipi»:«ii:flelbiidM«a« 
femble; & tâchant défaire réuilîr Tapplica- 
tioo de vos r61j^ ^ leitr. casaâéc«^ rétfédrer \ 
ce démêlé qvii vout-donn^ tanc-de pefne. En 
vérité , çrand homme » vous ave z befoîn de 
toute votre tête, en conduîfaUt Içs leurs, ^ je 
vous compare \ Jupiter pendant hi guerre de 
Troye. La com^araifpn n*eft pas.odieiitê^ & 
la fantaiiîe me prit de la ruiyre.,.qu4Jid elldnie 
vint. Qu'il vous fouyienae do^ç. djp l^esg^bi^rMs 
on ce Maître des Dieiqt^ iè troitvji. pCQduit 
«ette guerre, Gif Xt$ diâer^ initfmlctt d» 1^ 
troupe célefte , pou/ r^^iMT^: k^fteiê' Mitfct 
à Tes yolontéi. 

Si npuf ea voulonf ^wt? Hbmefe^ 
Ce; £ut la. plut^cerrible «Aiûrs 
Qii*eÂt Jamais le 'grand Jopicers 
Fdttr mettre -fin \ cette guerre * 
U Alt obligé de quitter 
Le foin du relie de 1 a terre. 

Or Pâllàs, bien que la Déçifc 
Tk\ bon fens..3c de U fagefle ,, 
" Courant par tout le guilledou , 
Avec fon cafque &: fon hibou , 
Pafllt pour folle dam la Grèce; 



£>£ kCll. LA CHAPfiJ^U. *M^ 

£c lui qui Fiibiw^ «vecteAcUeir^j 
Penfa devenir^»iilî imh 

Sa JuQQii> lagrftve Matriiir> . 

Sa compagne-au.cé^e tkrèof». 

En faveur, de Lacédémone» 

Jurant que le bonr^-fioi gn&ii. • '^frûuiik 

En auroît. totix ta loog; deLl'aiiAe^ 

Et que tous ceux de fa maifon 

BD^eroknt un joue à l'aumône* 

Maïs de l'autre côte , Cyprîs 
Donnacong^ ponr lor» aux Rie» 
Aux Jeux > aux Plaifîrï, à la Joi«| 
Et prenant Tioterèt de Troie» 
S'arma pour défendre PâHf.. 

Le bon homme a^dî Neptunut 
Gagné par (a Nièce Venus » 
Et Phebui , l'archer infaillible 
Devant qui ( 4 ) le Fils de Thétia 
Ne fe trouva pas invincible , 
Firent tous dieux tout leur poffîblô 
Pour les murs ^irtls.avoient bâti( . 

(a) Achille , tutpar une flèche , décochée pat 
Paris , zmis dirigée pap A^lioth 



ïH POESIES DIVERSES. J 

Voilà ITiiftoirc , que feu femblt \ 
Croîs-tu pas qu'un homme âvifô '. 

• Voit par U qu'il n'eft pas aifé 
D'accorder trois femmes enfemble 2 
Fais-en donc ton profit , fur tout , | 

Tien- toi neutre, Jk tout plciii^d'Ho mère 
Dis- toi bien qu'en vain l'homme ef^ere 
pouvoir Jamais venir à bout 
De ce qu'un gprand Dieu n'a fû âûre. 

AMONSIEUK ^ 

LE, MARQUIS DE JONSAC. 

CHer Marquis > . les vers qti*au beau Maine 
De l'agréable Pivangou , 
Fait couler ton heureu(è veine , 
Vertu, non de Dieu, mais de chou» j 

, Ne font pas vers a la douzaine. 
Quiconque rime ainfi fans peine» 
Après avoir bu comme un trou , 
Doit avoif au moins pour marraine 
Celle * qui caufa la migrame, * Minerve» 
Dont Jupin crût devenir fou .• 
Mais encor te faut-il dire.où 
Nous avons lô Tf pitre tienne : 



I 



DE Mr. la Chapelle, us 

Ce fut à la Croix de Lorraine, 
Lieu propre à fe rompre le cou» 
Tant la montée en eft vilaine» 
Sur tout quand entre chien & loup 
On en fort chantant mirdondaine«. . 
Or là nous étions bien neuvaine 
Pe gens valans tous peu ou prou, ' 
J'entens^ pour exprimer mon ou , 
Moi, valant peu , car la huitaine 
Valoic aâurémeqt beaucoup. 

Mais auroîs>tu pour agréable , 
Toi , qui içais ce que :Bous valons : 
Que je t'apprifle auAi les noms 
Et les rangs que tenoient \ table 
Ces neuf modernes Epulons ^ 

L'illuftre Chevalier qu'Importe . 
Etoit vis-à-vis de la porte. 
Joignant le Comte de Lignon , ■ 
Homme \ ne dire jamais non , 
Quelque rouge bord qu^on lui porte ; 

Après lui , l'Abbé du BrouiBn > 
En chemife montrant Ton fein, a 
KemplilToit dîgnemens fa place* • 
Qui prenoit foin d'un feau de glace, 
' Où ra^raichifloit notre vi«* 



Molière » ^ue Hea c«moi(&£» 
Et qui nous aiîièâen faccez» 
Meflfteurs le« Coquets ^ Coquettes» 
Le fuivoîc^ êt:hù.vx>it9£Eei 
Pour Tîrs le^btr-itre ea^ goguectts. 

Auprès de^tfe'gfand PcT^MUlige 
Ua heureux kazard aTOÎi mis 
Du Toc« d'entrernoos le plus (âge. 
Ravi de voir les htaux^riti 
Quitter marais & marécage. 
Pour venir dans fon vôiirnage* 
Boire à Tautte bout de Paris. 

Quant \ notre îlluftre & grahi Maître , 
Le très-philofophe' Barreaux, 
En ce rencontre il fit paraître 
Que les anciens ni les nouveaux 
N'ont encore jamais vu nâitre 
Homme qui fçût fî bien connoîsre 
La nature des bons morceaux. 

Le petit Monfieur de la,Mo:che, 
^on * cduî qui toujours a botte , 

* François de hc Mothe le Vay ér , ' /? combi 
f AT fit Ouvrais, -a été Vrécrpteur déViMf' 
pe • Frère unlçue di Louis XlV.-f^i^UiDii* 
thnit^ke de Bayle au mot Vaycr. 
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Et d*im grand Pxince eft ?téçvpteùx 5 
Mais Ton firere ^ut tou)oHi» ffotte , 
Et qui comme il çft grand ttottew, 
£q mille £QdroicB:pac> jeiu::bà>poite 
De ce bon vin , .^ de licgr^ue 
Etoit le célèbre invent6u^; 
Aaffi faifoit-il le neuvième^ 
Avecque moi qui bien iblrctliiÉ^; 
Et tais Ton humbie &iv«ctur« 

Ceft là donc qu'on lue ta légende , 
Que Ton^trou va pleine de |;rande 
GentiUefle Se facilité ; 
finfiiite «yaç fol«B«ît4, 
Toute notre Bachique bande 
Butmt^arfdteifei^taÛnté. ' ' ^ 

Acet^r43lble^*e^ -' I C 

Petîtval ne fe trou/a.pas ; ... 
Et fçals-tu bien pourquoi ) Céft parce , 
Qu'il eft ton j ours avec fa çrace } 
£r que fanscefTe il court a^t'ès. 

Pour la Plancher «tIffildtflWéttcé ^• 
De tant d'yvrognes d*i mportance , 
Il craignît ïôtz pOur le Mâriîs , 
Et jugea qu'il falloif «près 
y demeurer pour fa'diJ^f^iïfô. 



t\% POESIES DIVERSES 

Ton Confia, Taîmable Dampicrre, 
Qui m'a dit «'en allant grafld*erre« 
Qu'il devoit te voir à Jonzac » 
M'a promis, cher Marquis, de mettre 
Cette longue dt «léchante lettre 
pans (à valife , ou dansfon fiic. 

£t c'eft ce, qui m'a fait la faire. 
Car elle ne vaut nu foi gueèe, 
£t uns mentir je plaindrois fort . , 
Ce qu'il coôteroît pour le porc 
De l'envoyer par f Ordinaire 

»-<hH-»4:-»-h|hM4' ♦♦♦»♦♦» 
C ON T R E r U $ A GB 

D E S R IDE A UX 

Aura des Rideaux qui voudra» 
Je n'en veux avoir de ma vie: 
Mais puilque tout mon quartier a . 
Si grand deiîr , & tant d'envie 
D'oiiir mes rajfons,,'lc$,voiJà. : : 

Et commençant- par met voiimei i 
Je leur dirai premièrement 
52u'aa lit le dirertifleswBC 

Qâ 
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Qui fe donne «ntre des courcînes» 
Tient un peu trop du Sacrement. 

L'aîfe Scies apprêts n'y font rren. 
Ce plaifîr pour le prendre bien. 
Et de la plus belle manière, ^ 
Demande un lit comme le mien» 
Tout-à-fait à la cavalière. 

Fonr votis, Meneurs les Beaux-Efprîts» 
Je vous dirai de plus encore 
Que jamais Sçavant n'en a mis. 
Car les Mufes aiment TAurore » 
Les Rideaux font Tes ennemis* 

En effet, la troupe Immortelle 
Des neuf Sœurs , témoin ma Clio; 
Sur le Mont à croupe jumelle 
Dorment à Taîr > ce qui s'appelle 
En leur langage, èzr^fûb £o, 

Auiïî pour fuivre cette mode 
Jamais Auteur n'eut tour de lit, ' 
Et ^ui plus eft , jamais ne mît. 
Dans le froid le plus incommode^ .. 
<2u'un laurier pour bonnet de mût* 

Sur tout j'admire entre les Dieux 
Que ceux d*cau j| même des rivières. . 
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De qui les lits (bflt en de^Heiift 

Où les rideatnc viendroient des ftû6ux, 

N'en ayent pourtant jamais guere^ 

Car hormis les petits mî/Teaux 
Qui couvrent leurs lits d'arbrifleaux; ' 
Les grands Neuves » comme la Loire , 
Le Rhin & la Seine , fdnt gloire 
De ifairmr poiac de jcels Rideaux* 

£t pour le. Nil , un chacun ff aie 
Qu'il n'a pas même àe. chevet. 
Au moins juiqu'ici quelque enquête 
Qu'on ait fçû /aire de fa tête , 
On ne f^ait once Di^u U aiec 

A U IL Ô I , 
4?»r fùn dép-Art. 

Es-tu d'acttîfd *iTC to Ciertt 
Dans ees iïW>feiî t^priîfîetftc , 
Pour qu'«n«Ç t%i)j<nH9ta Vlâ|>il« 
Te fuive en «ont temps , ea tous lieux. 
Prince à coup «iir viâorieux. 
Où plutfe ne aoîs-;e pas croire. 



DE MA. LA CHAPEtL E. *f t 

Quand je te vols lalK>neux 
I4iis qu'aucuB dont parle l-hiâoîrd. 
Qu'entre lea Roû tu fçaîs le ni«ux 
A quel prix ont voulu les Dieuc 
Qu'un Héros achetât la gloire { 

En efiTet, c^eft Toi tons lés ans 
Qui , devant que le Dieu dès venta 
ChaiTe la bize & la reiOTerre , 
Dès rhyyer ouvres le printemps 
Par cent mille coups de tonnerre. 
Ceft Toi, qui yiens de battre juix chUApt 
Pour des faits û fiers & û grands» 
Qu'ils finiront preique h guerre. 
Même avant que les fers traachjias t 
Du laboureur feniei}t la terre* 

Helal ! que n'ai- je alTez de voix 
Pour faire, aupanc ^e jp voudroft» 
Voir l^fMi^te r^fTembl^uife 
Qu'a cette ardente dilif^eoct » 
Qui donne l'ame k tes .expicncs» 
Et ton adorable clémence 
Qui £ût fi bien goûter les lois $ 
Avec les vertus qu'autrefois 
Fit éclater par excellence 
Un ^ Romain pour qui la vei^éancd 

* Jules a/at. N a 
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Pc nos vieux ancçjres Csluloû ' ' 

Sur Rome & fur fon infolcBce , 

Fonda cette vafte * Puiflance 

Que sut Cl biçp rendre aux François 

Et partager avec < ^ ) Byfance 

{b) Charles que jufqu'à Toi la France 

A. crû le plu^ gtAnd de. no» Rois, . - 

Hé bien, Mufes., Se toi> Phebus» r 
Que ne les as- tu donc prévus , _ 
Avec ton trépié, tes oracles, " " • 
Ces coups jufqu'à nous' inconnus î ' 
Pe tons ces vieux faits dé bibus • " 
Falloit-il fkîre des miracles t 
Et les vrais 'miracles venus, 
Pemeurer fbrprîs & confus, - 
Rencontrer par tout des obftadèr, 
f t confeflTern'en pouvoir plus 5 . 

Allei, allcï, Sôeiirs îndîfcrettcf,' 
Vendre ailleurs vos vieilles^ fleurette*^ • • 
Cherche» ces lourdes nattons ! 
Qu'aux aboi^ ^pielque-fujettes^ 
On charme encord^illu£x>nsj - 
]p.t là de toutes. vos fcrnettçs., ; 

* VEmpîre, (a.) Çoi}i^mmopleM ^k) Ch^ 
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Aideï Icur^ nîeûteiifes'g«ectsi: 

A dégiûfer nos aitioiu» 

Pour celles que mon Prince a falces , 

Plus, plus de vos inventions, 

Phis de Mufes, 'plus de Poètes. 

Et quel befoin de fiflîons. 

Quand au feul bruit de nos trompettes 

Tombent par tout les balHons J 

Non, non , pour mettre, cgf sûreté 
Dans la foi de réternité , 
Ces miracles que la mé moite 
Conlàcre à rioimortalité 4 " . . 
Il faudra de néceflifé . • i ; . ' 
Qu'une fîmple & modefte biftoi*e 
Rende un compte éxaâ de ta gloire 
A toute la pofterité. 
Encor en fera-c-il douté, 
Car, grand Roi, l'on a peine à croire 
Ce qui ne peut-être imiter 

. LETTRE 

yi fa A'£attYc(fc , en Uâ envoyant 
un Patéâe Lièvre. 

C Ruelle PrînceflTe, qui fais 
Que toupies jours je me retranche 
" N 3- • 
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les longs dtaés de la Crmi-INâ&die» 

£t les cbarmans foîrs du Marak » 

Qu'abfent tu me tourmentes ! maïs 

J*eD aurai bien>tôt ma revanche. 

Sçache que déjà je me plais 

A voir mon cœur gros de regrets. 

Me reprocher le long obftacle^ 

Qu'impitoyablement tu mets 

A tous mes féltis St leiirs pro§rèib 

Que n'a pu fur mdî ce ipéiâade 
Qui m'a fait cent rivauK tous Aah,. 
Et gens dont à moins d'un: mîracifr ' 
Nous ne noi» (kwrttoni jamaiàl 
Sçache encor (][tt*iui certain oticîtt 
£t des plus sûrs & des plus vrais» 
M'a promis que * bois^lbtètfc 
Vont remettrt fur le pbacle • 
Ma raiibn âc mon ame en paix.. v 

11 eft vrai qu'il y joint après 
Un thériaque ou thériade , 
Qu'on tient Tim des jAus grands fecceesa» 
Mefdames, contre vos attraits. 

Or cet oracle eonlblté. 
Dont j'ai déjaf.tant profité , 

* Le dlmtifement de Uk (Mj^è^ 
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Ceft Manîcan, belle Inhumaîne, 
Qui terriblement me promène 
Contre ton inhumanité , 
Jurant qu'ainfî bien agité. 
Et bien courant la prétantaine r 
Par les biiiiTons & par la plaine > 
J'oublirai ta méchanceté. 
Tu connoîtras 11 vérité , 
Et combien je fuis en haleine 
De campagne & de liberté, 
Quand le meflûger de Touraine 
Te portera le gros Pâté 
Qui m*a , fans mentir , coûté 
Bien du tourment & de la peine* 
C'eft ce qui fera fa bonté , 
Car de l'animal tourmenta 
provient la bonté fouverainc i 
Outre que le drôle eiKroûtc 
Avoitla plus graiTe bedaine « 
Dont nous ayons jamais tâté* 

^' 
L'addreflfe au rcfte en eH certaine , 
Le tout eft bien étiqueié» 
Et c'eft de bonne volonté # 
Que pour m'aider contre u Kaine, 
Un Marqui* plein d'honnêKté., 
Prétead qu'il te foit préfenté 

N 4^ 
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Pour cette Saioc-Martin prochaîne «. 

Ou bien de coups ^uel^ue douzaine. 

Payera la témérité 

De quiconque l'aura porté » 

Si dans hi fin de la femaine 

Ton jeçû ne nous eu cotté. 

Faites-en donc bien bonne cHere»- 
Sur tout qu'il vous ferve d'etfai 5 
£c s'il a le bien de vous plaire , 
Ayez U-defTus le cœur gai. 
Vous n'en manquerez ma foi giiere>, . 
Puifqu'oucre la chafTe ordinaire « 
Notre cher ami le Boulai ^ 
Que vous (çavez& que je fçai 
£tre votre humble tributaire , 
Aura de quoi vous fâtisfaîre 
En pités , & pas phs méchans^ 
Car il a quatre bonnes 6Iles > 
C'eft en mots aflfez approchàns. 
Quatre levrettes fbrt gentilles » 
Qui battent fort fouvent aux champ»». 
Et devant qui les meiHeurs drilles 
Des lièvres & les mieux marchans 
Ont peine à fauver leurs guenilles. 
Et fe tirer d'entre leurs dents. 
Toui me manque iufqu'au boit (èos: :: 
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DE Mr. la chapelle, ^9i 

Adieu, cachex bien ces vétilles. 
Ou les montrer à peu de gens. 

A MESSIEURS 

DE NANTOUILLET 

ET DE SfiRCELLES. 

A Vous, les deux que ie chéris 
De Tamitié donc (a ) Toxaris 
Veut qu'on s*aime en fon dialogue, 
A vous , non à d'autres j'écris; 
Et fçachc quiconque à mépris 
Tient, qu'on l'exclue, & m'épilogue, 
Qu'en vos deux grands noms font compris" 
Tous ceux qu'en foti premier prologue » 
Maître [ & ] François a fî bien mis. 

Or, je vous écris pour vous dire». 
Après un humble grand merci 
D'avoir bien voulu nous écrire. 
Que nous ne faifons rien ici 
Que dormir, manger, boire & rire. 
Bien difputer , mieux contredire , 

[ a ] CVj? It nom d*im Dialogue çue Lucien " 
é-compî>Je fur r /initié, [& ] Rabelais. 

N-j. 



^%c POESIES I^IVEUSES. 

Joiicr gtos argent» & «lu'ainfi 
Sans à vos procès en riett nttire , 
Que votre SubftitutPlefli 
Ka garde de làiflcr détruire , 
Vous dcve* , fans mais & uns fî , 
Nous rejoindre au ï)ltttôt, gros Sure*. 
Sur tout n'aycï aucun foud 
De n'y trouver pas de quoi frire , 

Vous verrei cuifine reluire , 

Et briller office farci 

Pc cent bouteilles de Teffi , 

Et de tout ce qu'a sçû prodorre 

Provence, Se de meaifcut ^ir^ 

Pour regaUr un Prince, fi 

Capable delà bjen conduire. 

L'huile entrUutres a,réii/fi , 

si bien qu'on s'éh fe'rt atout cuite ;:;, 

Croycï-nous bien fourni aû(E 

Des mets de ce bon pajî«-ci , 

Et de tout ce que Roiien tire ; 

Du chaud climai. & du tranû.. 

Et vous, Cartefîèns îftaeuxv 
Sur ce comète tant affreux , 
Mandei^nous ce qu'eut ftit Defcartcs ♦ 
I>e peur que fon clioc délaftreux 
îâç.roît.toutj)iotre monde cndisnl».. 
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DE Me. la chapelle. *^>f» 

^Teûc-il point eu les fiéyxe» (juartcs ? 
Qu'en penfe le monde peureux i 
Eft ce aux bûvcuK, vuideurs de <juartc«. 
Aux net rouges & lumineux. 
Ou plutôt aux beaux doucereux , 
Bien perruques , mangeurs de tartes. 
Qu'en veut cet aftre aux longs cheveux ? 
Qu'en dit Morin le fonge-creux 5 
L'envoye-t-il brouiller les cartes 
Chez lesSarmatesî Eft-ce entr'eux 
Et les fiers defcendass des Parthes,^ 
Qu'il doit îaiÛer toiaber fes ifeux i 

Moi , qui fçais qu'il ne mord ni rue- 
Non plus que fprcune» pu deûio^ 
Je ne vous en parle qii'afin 
De mieux fçavoj'r de vous rifluiè 
Du dîner , où faiis retenue 
[ d 3 picard vous aura dans le vin^ 
Dit la vérité toute nuë. 
Contez-nous donc votre feftin , 
Si du Parnafle aftronomin 
La troupe en parut fort émue : • 
Le grand [ & J Huges^ & le ( c ) CaiTui'- 
Ont-ils fué foir & matin- 

fd] Fameux Afar/ztf/naffcwri.* [&] Mc?/i/?Wf^ 
Hitf^ms, [ c ]• Monfitur Caffinh 

î4 ' 6Û 



%^ PO ES i E S D I:V E R S-ES^ 

A lunettet- malgré h nue 
-Dans tout TOlympe cryflalîn ! 
Sa hauteur au jufte ont-ils fçuc ) 
Ont- ils pu depuis fa venue 
Suivre fa marche Ôc Ton chemin } 

Vous anrex vu Uami Turlîn , 
Que bien de bon cœur je faluë; 
^ur le voir , le bon [a] Ronddia» 
Point n'eft .befoin de longue vûë j 
Si Tavei vu ,.lui qui n'eft grue , . 
Ni tclefcopier [ & ] grimelin , 
Vous en aura die tout le lin. 
Mab adieu , trop rimer me tue. . 

[a ] RondelÎB -, Mot hrulefqas ùffiir â plai^ 
Jir, pour Jîgnifier un homme f on gr'^s, 

[ i ] Teleicopier. Qui Jk fin de lumtui d&. 
•ngue vu (f. 
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